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Les relations de travail

Québec songe à un contrat de base
— page A 2

pleins feux
Le lobby 
de la télé 
payante

ie sport
• 400e victoire

Le Canadien est allé vaincre les 
Red Wings, 5-3, hier, signant par 
la même occasion la 400e victoire 
de son instructeur Scotty Bowman. 
Et ce Pete Mahovlich qui reprend 
de plus en plus de son efficacité...

•Saguenéens 
malchanceux
Les Saguenéens de Chicoutimi, de 
la LJMQ, ont été retardés de 
3h 1 5 dans leur voyage vers Trois- 
Rivières quand ils ont été impli­
qués dans un occident. Le match a 
eu lieu quand même, débutent 
vers 22h30 et les Saguenéens ont 
tenu tête aux Droveurs, faisant 
match nul 8-8.

• Les Rangers se 
rapprochent
Pendant que les Flames d'Atlanta 
se faisaient battre par les Black 
Hawks de Chicago, les Rangers de 
l'instructeur John Ferguson ros­
saient les Maple Leafs de Toronto 
8-3. Par ce triomphe, les Rangers 
se rapprochent à quatre points 
des Fiâmes et d'une participation 
aux séries éliminatoires.

• Domination 
canadienne
La jeune Nancy Gorapick, qui 
avait remporté deux médailles de 
bronze aux Jeux olympiques de 
Montréal, a été l'inspiration de 
l'équipe canadienne en fin de 
semaine, lors d'une rencontre in­
ternationale de notation de deux 
jours à Boulogne-Billancourt, près 
de Paris.

■

IÜÉ
t

WM• • •

En décembre 1975, le CRTC 
déclaraitqu’il n’étaitpas sou­
haitable que la télévision 
payante fasse son apparition au 
Canada. Six mois plus tard, le 
ministre fédéral des Communi­
cations, Jeanne Sauvé, affir­
mait que l’établissement de la 
télévision payante au Canada 
était inévitable. André BELI­
VEAU explique ce revirement 
par le puissant lobby des télé­
distributeurs. qui veulent s'as­
surer le contrôle de cette mine 
d'or.
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gg'1 rSyfLe prix de 
la santé
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h-1V ■ î 'La Réftie de l’assurance-ma­

ladie du Québec a publié une 
étude intitulée “Les consomma­
teurs et les coûts de la santé au 
Québec de 1971 à 1975”, dans 
laquelle elle impute aux méde­
cins la responsabilité de la 
croissance des coûts des servi­
ces médicaux. Selon Nicole 
BEAUCHAMP, ce document 
non seulement relance le débat 
autour du salariat des méde­
cins. mais remet en cause toute 
l’orientation de la médecine au 
Québec. Les auteurs recom­
mandent de réviser la structure 
de tarification actuelle, par 
laquelle les médecins sont 
payés “à la pièce.”
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sSES • Chute fataleMû
: m La Canadienne Sylvia Burko a

hier, alors qu'èlîe a cheté tiens la 
dernière épreuve du championnat 
mondial. Elle a dû se contenter de 
la 15e place au classement gêné-

WSB&m8
photo herre Côté, LA PRESSEUn record mondial contesté

Il faudra bien du temps, et on le reverra souvent, le film du 50 mètres haies avant d'accorder à Jane Frederick le record mondial de 6.56 qu elle aurait réussi hier. Beaucoup, et sur­
tout les spécialistes, prétendent qu'il s'agit d'un faux départ et que Mlle Frederick a anticipé le mouvement du starter et la détonation signalant le départ. De toutes façons, surtout si 
on considère les performances tiedes de la rencontre d'athlétisme d'hier au Vélodrome, Mlle Frederick méritait bien le trophée LA PRESSE, qui la consacrait meilleur athlète de 
la journée.
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le monde Vive le Québec libret i i i

• Vance au Proche-Orient
Après l'échec relatif de Kurt Waldheim, le nouveau secretaire d'Etcl améri­
cain, Cyrus Vance, prend aujourd'hui le chemin du Proche-Orient, espérant 
relancer la conférence de Genève.

De Gaulle n’a eu y ijfc* 
aucun remords• Elections anticipées au Danemark

Le scrutin de demain au Danemark devrait renforcer les sociaux-démocrates 
au pouvoir, estiment les observateurs.

• Afrique australe: démission et division
Le ministre rhodésien de la Défense démissionne sous la pression des milieux 
d’affaires, tandis que les opposants blancs de l'apartheid demeurent divisés 
en Afrique du Sud.

• Égypte: Sadate gagne mais ne convainc pas
Nouvelles manifestations antigouvernementales en Égypte, au lendemain de 
la victoire du régime Sadate au référendum.

r%
Le désormais célèbre “Vive le tion. Il a confié à ses conseillers:

Québec libre” du général de Gaul- Ce discours est un événement 
le n’était pas prémédité, du historique. Je sais qu’on va me
moins si l’on en croit les déclara- trainer dans la boue. (...) Ce que
lions faites samedi au colloque de j'ai fait, je devais le faire.” De 
l'Institut Charles - de - Gaulle. plus, le “Vive le Québec libre" 
Bernard Robitaillc assistait au n'avait peut-être pas le sens 
colloque de samedi et il rap- qu’on lui a donné, 
porte que le général de Gaulle ne 
s’est pas repenti de sa déclara-
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Des roses ou 
du chocolat? — page A 6— pages D 1 et D 2

Pour la Saint-Valentin, la cou­
tume veut que l’on envoie des 
roses ou qu’on offre des choco­
lats à l’être cher. Il est fort pos­
sible que bien des amoureux 
doivent se contenter des choco­
lats cette année, les roses se 
vendant entre $28 et $36 la dou­
zaine à Montréal. Un fleuriste a 
cependant prédit hier que la 
demande excéderait l’offre, et 
de beaucoup. La production lo­
cale ne suffit pas d’ailleurs et il 
faut importer des roses de l’On­
tario, des Etats-Unis et môme 
d’Europe. Pour ceux qui ne 
peuvent se permettre ni les ro­
ses ni les chocolats, une simple 
carte de souhaits ira droit au 
coeur du destinataire. Bizarre, 
n’est-ce pas, que la Saint-Va­
lentin soit devenue la fête des 
amoureux, d'autant plus que le 
saint patron était un prêtre 
romain mort décapité?
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fut pas “université nouvelle
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un moment crucial de son évolu­
tion en 1974, notamment.”

Dans son spacieux bureau de 
vice-président de l'ACDI 
(Agence canadienne pour le dé­
veloppement international) rue 
Banks, à Ottawa, le premier rec­
teur de l’UQAM (1969-1971) parle 

— voir UQAM en page A 6

l’être — ou le devenir. Initiative 
de l’Etat elle ne fut jamais une 
université d’Etat. Cette institu­
tion. qui s'élabora pour ainsi dire 
sur la place publique, suscita 
dans la population étudiante 
d’immenses espoirs, vite frus­
trés. Parmi les causes principa­
les de son effondrement, on peut 
citer l’incapacité de scs diri-

par Cyrille FELTEAU
“La plupart des maux qui ont 

affligé l’Université du Québec 
depuis sa fondation viennent de 
l’ambiguïté de la loi qui lui a 
donné naissance, en 1968. 
“Nouvelle université” par rap­
port à ses soeurs aînées, elle tic 
fut jamais une «université nou­
velle», comme elle prétendait

m
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FLe partage du Canada SI LE QUEBEC 
SE SÉPARE

—»V

Sept Etats indépendants
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par Ingrid SAUMART
"Quebec, fini les folies. Nous 

demandons le divorce. Tu ne 
nous obligeras plus jamais à 
payer plus cher pour une boite de 
céréales parce que les étiquettes 
sont bilingues.”
“Tues devenu un objet de déri­

sion avec la corruption et les 
coûts exorbitants de ton simula­
cre de Jeux olympiques. Tu nous 
a tournés en bourriques (avec la 
collaboration de tes petits amis 
d'Ottawa) avec ton supposé pro­
blème du français dans l'air. Tu 
concrétises tout ce que je déteste 
chez les minorités. Tu cries, tu 
hurles pour que l’on respecte tes 
droits sans te soucier de ceux des 
autres. Comprends donc une fois 
pour toutes que nous ne voulons 
plus de toi!”

Ce billet anonyme a été lu sur 
les ondes d'une station de radio 
de Toronto par un beau diman­
che après-midi il y a quelques 
semaines. Des milliers d’appels 
téléphoniques ont suivi cette in­
tervention. Pour protester? Pas 
du tout! Pour dire jusqu’à quel 
point ils étaient d’accord et pour 
demander qu’on leur fasse par­
venir une copie du texte.

Le Canada anglais est en ébul­
lition et il faudrait qu’on se 
préoccupe de ce qui se passe de 
l’autre côté de nos limites terri­
toriales. En rapportant ces paro­
les, c’est exactement ce qu'a ten­
té d’expliquer le professeur J.L. 
Granatstein, de l’Université

besoins. Pendant ce temps-là, la 
Fédération de l’Ouest est née. 
L’Alberta est en guerre avec le 
pouvoir central qui a nationalisé 
le pétrole et le gaz. Lougheed. 
considéré comme trop modéré, a 
été remercié et c’est le Comité 
pour l’indépendance de l’Ouest 
qui a pris les commandés. La 
Saskatchewan et le Manitoba ont 
décidé d’unir leurs destinées à 
celle de l’Alberta parce “qu’elles 
étaient tannées de se faire four­
rer par Ottawa".

Les Indiens et les Eskimos des 
territoires du Nord-Ouest, qui 
avaient de toute façon perdu 
confiance dans le pouvoir cen­
tral au moment où il avait tenté 
de les exterminer, profitent de 
l’occasion et prennent leur affai­
res en main, avec l'aide des 
Américains qui ont décidé de 
rester pour collaborer avec “les 
Arabes rouges du Nord."

Reste alors l’Ontario ou le 
Canada si vous préférez, où le 
pouvoir se retrouve essentielle­
ment à Queen’s Park et dont le 
premier ministre déclare offi­
ciellement “l’Ontario c’est le 
Canada, le Canada c’est l’Onta­
rio. Ce qui a été dans le passé 
sera dans le futur". Mais ce 
Canada doit faire face au plus 
grand problème de son histoire: 
un demi-million de réfugiés an­
glophones qui se massent à la 
frontière. Les “Rhodésiens 
blancs" de Westmount veulent 
un traitement de faveur, des 
maisons princières, des salaires 
de monarques et menaçant 
même de retirer tous leurs fonds 
du pays si on ne répond pas à 
leurs exigences. Le “Canada" 
doit donc céder à leurs exigen­
ces et se retrouve dans une si­
tuation précaire. L’union doua­
nière entre les provinces n'a pas 
fonctionné, le “Canada" qui a 
tout misé sur les Etats-Unis s’est 
fait avoir quand on a révoqué le 
pacte de l'automobile. Il n’y a 
plus d’exportation possible, per­
sonne ne veut acheter. Le chô­
mage atteint 18 pour cent à To­
ronto et dans des villes comme 
Kitchener, Windsor et Oshawa-, 
frise le 30 pourcent.

Ça ne va pas mieux ailleurs. 
Les provinces delà Fédération

York, a Toronto, dans un article 
intitulé “Canada after the bomb 
goes off" publié dans la revue 
Quest.

Quest, revue unilingue anglai­
se est tirée à 700,000 exemplaires 
et distribuée gratuitement dans 
des “foyers choisis" sept fois par 
année, dans les 23 villes les plus 
importantes du Canada.

Pour le professeur Granat- ■ 
stein, il ne fait aucun doute que 
la séparation intellectuelle entre 
le Québec et le reste du Canada 
s'est faite depuis longtemps. Sur 
le plan politique, il affirme que 
“si René Lévesque et son parti 
indépendantiste réussissent à 
prouver qu’ils peuvent adminis­
trer convenablement le Québec, 
sans tomber dans la corruption 
qui a été la perte du gouverne­
ment Bourassa, il ne fait aucun 
doute que les Canadiens français 
n'arrêteront devant rien pour 
décider de la séparation physi-, 
que de leur province. Devant la 
haine des anglophones pour le 
Canada français et pour la lan­
gue française, ils seraient fous 
ou masochistes-de décider le 
contraire."

Granatstein qui est professeur 
d'histoire canadienne à l’Univer­
sité'York depuis 1966 et qui a 
déjà publié plusieurs volumes 
sur la politique canadienne, dont 
l’unsurlerôledu Parti conser­
vateur pendant la Deuxième 
Guerre mondiale, un autre sur 
Mackenzie King et qui publiera

d'ici peu l’Histoire de la cons­
cription au Canada, pose finale­
ment la grande question: “Que 
fera Ottawa devant la décision 
du Québec de quitter la 
Confédération?”

Verra-t-on les tanks Centu­
rion descendre la rue Sainte- 
Catherine? Le 22e Régiment 
creuser des tranchées rue Saint- 
Jacques, pour protéger les finan­
ciers anglophones et américains 
des hordes socialistes et 
francophones?
“Il suffit de poser la question 

pour saisir l’ampleur du ridicule 
parce que, premièrement, il ne 
sera pas nécessaire d’user de la 
force pour garder le Québec 
dans le Canada et deuxième­
ment. dans les Forces armées 
canadiennes, tout ce qui porte un 
revolver, un fusil ou qui conduit 
un tank est canadien français et 
pourrait bien refuser d'utiliser 
les armes contre leurs compa­
triotes.
Aux Américains, 
tous les bénéfices

Si le Québec devait se séparer 
finalement, qu’arrivera-t-il des 
autres provinces? A cela Gra­
natstein répond que d’abord, la 
Colombie-Britannique qui a tou­
jours été une entité séparée à 
cause de la barrière psychologi­
que et physique créée par les 
montagnes et qui l’isole, pourrait 
facilement se tourner vers les ' 
Etats-Unis où ils auraient plus de 
sympathie. “On Imagine très 
bien le président Carter décla­
rant que c'est malheureux de 
voir le Canada déchiré, de pour­
suivre Granatstein, mais que les 
Américains aiment beaucoup 
leurs cousins de Colombie-Bri­
tannique et que...”

D’autre part, les provinces 
maritimes ne seront pas loin 
derrière. Ayant toujours été les 
parents pauvres de la Confédé­
ration, elles n’hésiteront pas une 
seconde à envoyer Ottawa paître 
pour passer de l’autre côté de la 
frontière, et deviennent alors 
Atlantis.

Terre-Neuve, pauvre mais fib­
re, devient alors un dominion 
indépendant avec pour leader 
nul autre que Joey Smallwood et 
décide de subvenir à ses propres

possède. Cependant, les Québé­
cois eux. même s’ils ne sont pas 
mieux qu’avant, sont libres. En­
fin. façon de parler, c’est Wa­
shington qui mène.

"Tout ceci n’est qu’un rêve, 
précise le professeur Granat­
stein. un rêve qui ne se réalisera 
jamais, mais les Anglo-Cana­
diens qui prétendent ne pas se 
préoccuper de savoir si le Qué­
bec va se séparer ou va demeu­
rer dans la Confédération de­
vraient réviser leurs positions et 
se souvenir que René Lévesque, 
quand il était ministre libéral et 
pas encore séparatiste (en 1961), 
avait déclaré à New York: "Le 
Québec sc débrouillera mieux 
sans le Canada que le Canada 
sans le Québec.”

de l’Ouest et la Colombie-Britan­
nique sont dans une situation 
inconfortable face à leurs nou­
veaux alliés. Le gouvernement 
américain a négocié dur et tout 
ce qu’elles avaient à offrir c'é­
tait le pétrole, la potasse et le 
fer. Il n'en reste plus.

Même le Québec n’a pas réussi 
à s’en sortir. L’euphorie généra­
le qui a suivi le référendum et la 
séparation a duré 18 mois. Elle a 
été remplacée par un mal de bloc 
collectif. Lévesque jugé trop 
modéré a été renversé et son 
successeur, issu de l’aile droite 
du parti, a commencé une chasse 
aux gauchistes. Le chômage 
augmente toujours, les Améri­
cains ne veulent plus Investir et 
le pays leur doit déjà tout ce qu’il

ou confédération 
de cinq régions?
• • •

CTV, réseau privé de télévision 
de langue anglaise, émission qui 
doit être diffusée dimanche.

Il a donné cette interview à 
Ottawa. Vendredi, dans la capi­
tale fédérale, il avait conféré 
avec le premier ministre Tru­
deau.

On a demandé à M. Bennett ce 
qu'il adviendrait de la Colombie- 
britaunique si le Québec se sépa­
rait du Canada.

"Je dirais aux gens de la Co­
lombie britannique: "Conti­
nuons à faire partie du Canada ’, 
a-t-il répondu. M. Bennett a 
ajouté que si la Colombie britan­
nique devenait un Etat des 
Etats-Unis, elle aurait un sort 
nettement moins intéressant que 
celui qu elle a aujourd'hui.

OTTAWA (PC) — Le premier 
ministre de la Colbmbie britan­
nique, William Bennett, est d'a­
vis que le meilleur système de 
gouvernement qu'on pourrait 
avoir au Canada, ce serait une 
confédération de cinq fortes ré­
gions, l’Atlantique, le Québec. 

. l'Ontario, l'Ouest et le Pacifique.
"Une confédération de ces 

cinq régions est le seul système 
gouvernemental possible, vu l'é­
tendue du Canada et vu la popu­
lation du pays qui n'est que d'un 
peu plus de 20 millions”, décla­
re-t-il.

De la sorte, poursuit-il, on 
pourrait avoir “un pays fort".

M. Bennett parle ainsi dans 
une interview qu’il a donnée a 
l'émission Question Period de

, -
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Le ministre d'Etat au Dévelop­
pement social, Pierre Marais, 
entend promouvoir la mise en 
place, dés la session du prin­
temps, tie conditions de travail 
minimales pouvant prendre la 
forme d'une convention collective 
de base.

Celle-ci s'appliquerait à tous les 
salariés, syndiqués ou non. et vi­
serait plus particulièrement les 
travailleurs tombant sous le coup 
de la loi du salaire minimum.

Il s'agit là de l'une des deux ré­
formes majeures que le ministre 
entend piloter et dont il a confié la 
teneur au DEVOIR. Elles visent à 
modifier en profondeur les condi­
tions de travail des salariés.

En outre, le ministre souhaite la 
révision complète du secteur de la 
santé, de la sécurité et du bien- 
être des travailleurs. Cette deu­
xieme réforme débouchera à l'au­
tomne sur un code de sécurité au 
travail beaucoup plus sévère que 
ce que prévoient les normes ac­
tuelles.

Les ouvriers disposeront par 
exemple de pouvoirs concrets leur 
permettant de faire respecter ce

code de sécurité dans chacune des 
entreprises.

Ce sont là les grandes priorités 
que M. Marois. l’un des princi­
paux collaborateurs du premier 
ministre Lévesque, a réussi à 
dégager des rencontres du comité 
ministériel qu'il préside. Ces pro­
jets seront inclus dans le discours 
inaugural de mars prochain.

Selon lui. toute l'activité du 
ministère chargé du développe­
ment social doit viser à établir 
une meilleure justice sociale ainsi 
qu'un nouveau contrat liant 
tous les groupes de la société.

M. Marois, un avocat de 36 ans

qui a défendu pendant des années Entre-temps, il compte promou 
les droits des syndiqués et des voir la mise en place au prin- 
consommateurs, s'insurge notain- temps de conditions de travail 
ment contre les conditions sécuri- minimales s'appliquant à tous les 
taires des travailleurs et veut salariés et devant constituer un 
mettre fin à "l'hécatombe actuel­
le".

au Canada nouveau chapitre du Code de tra­
vail.Aupyrd'Ki Coptîoltt

Victoria
Kdmonton
Rvgitvt
Winnipeg
Toronto
Fredericton
Halifax
Charlottetown 
Saint-Jean

Mm. Ma*. Pour ce faire, il compte confier 
aux travailleurs eux-mêmes la 
tâche de faire respecter les nou­
velles règles, enlevant cette fonc­
tion aux inspecteurs gouverne­
mentaux.

Le ministre admet que le projet 
de loi sur un nouveau code de sé­
curité au travail ne sera pas prêt 
avant olusieurs mois.

Colombie-Britannique
Alberto
Saskatchewan
Manitoba
Ontario
Nouvecu-Brunswick
Nouvelle-Ecosse
Ile-du-Prince-Edouard
Terre-Neuve
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Celles-ci comprendront notant 

ment une révision du salaire mini­
mum. qui vient d'être porte à S3 
l'heure, des mécanismes d’inde­
xation de ce minimum salarial, 
ainsi qu’une série de mesures tou­
chant les heures de travail et les 
droits des travailleurs, syndiqués 
ou non.
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si vous partez. • •

Joe Clark explique la démarche 
de LaSalle auprès des péquistes
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par Claude-V. 
MARSOLAIS

participer activement aux élec­
tions partielles. Il doit se rendre 

Si le président de l'Association notamment à Rouyn en fin de 
progressiste-conservatrice, M. semaine pour participer au con- 
Roeh LaSalle, cherche l’appui des grès de nomination de son parti 
membres du Parti québécois dans . dans le comté de TémiScamingue. 
les cinq comtés où se tiendront A cette occasion, il entend faire
des élections partielles prochaine- du porte-à-porte et des visites
ment c'est que le Parti conserva- industrielles afin de remonter la 
leur représente une option réfor- cote de son parti qui n'a obtenu
miste au même titre que le Parti que 2.9 pour cent des suffrages
québécois. exprimés aux dernières élections.

C'est l'explication qu'a fournie Selon le chef conservateur, les 
samedi le chef conservateur. M. élections complémentaires 
Joe Clark, pour éclaircir les dé- importantes pour le pays parce 
marches entreprises par son prin- qu’il est nécessaire que les 300,nui)
ci pal bras droit au Québec auprès Québécois sans député soient ru­
de la clientèle péquiste. présentés aux Communes,

M. Clark, qui participait à une que son parti aura l’occasion de 
réunion du comité organisateur de démontrer de façon active sa 
son parti au Québec, a toutefois nouvelle option fédéraliste et qu’il 
indiqué qu’il n’était pas question a de bonnes chances de remporter 
pour le Parti conservateur de fai- quelques sièges, 
rc alliance avec aucun parti, que M. Clark ne cache pas que Pen­
ce soit les créditâtes, les unionis- jeu sera difficile. Dans les cinq 
tes ou les péquistes. comtés vacants, Louis-Hébert.

«Je vais être clair. Pour nous, il Langclicr, Terrebonne, Verdun ci 
importe de bâtir une véritable Témlscamingue, le PC était loin 
force au Québec-, a-t-il confié, en de la moyenne québécoise obtenue 
ajoutant que pour une rare fois 
depuis une décennie son parti 
avait cette fois l’opportunité de 
faire quelques gains. Pour mesu­
rer les chances de son parti. M.
Clark su base sur le sondage Gal­
lup de décembre, quoiqu'il estime 
les résultats exagérés.

M’empêche qu'il a l'intention de

par son parti avec 30 pour cent des 
suffrages exprimés.

La députation conservatrice du 
Québec songe à participer active­
ment aux élections partielles. M. 
Clark a eu un entretien récem­
ment avec M. Claude Wagner, 
député de Saint-Hyacinthe, et il se 
dit certain que ce dernier partici­
pera avec vigueur à la campagne.

Enfin, le chef de l'Opposition 
aux Communes a indique que lu 
choix dus candidats conserva­
teurs aux partielles sera un fac- 

important de la stratégie du 
parti. C’est ainsi qu’on éliminera 
les -big names- pour leur préférer 
des candidats locaux qui ont des 
racines dans le milieu.
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■■ VANCOUVER (PC) — M. Bry­

ce Mackasey, ancien ministre des 
Postes, estime qu’en perdant le 
Québec, le Canada perdrait une 
partie de son âme.

Devenu maintenant député à 
l'Assemblée nationale du Québec. 
M. Mackasey a fait sa déclaration 
en fin de semaine au cours d’une 
l'été célébrant le Nouvel An chi­
nois.

A son avis, une bonne partie des 
programmes bilingues d’Ottawa 
sont devenus pratiquement absur­
des et il appartient maintenant au 
Parti libéral fédéral, entre autres, 
d’expliquer la Loi des langues of­
ficielles en termes simples et di­
rects.

fl a déclaré que les libéraux 
vont bâtir une organisation qui 
fera contrepoids au Parti québé­
cois cl qui offrira un choix a l’é- 
'lccteur moyen du Québec qui ne 
demande que le droit de travailler 
dans sa propre langue.
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A cause des révélations de la CECOA la BCN de Paris 
quand le rossignol 
chante, on craint 
le “trio maudit

Mitchell Bronfman remet sa 
démission au Milton Group

(Ik

pli

m dcnce du Milton Group, a répon­
du:

“Ce serait enfoncer une porte 
ouverte. Il y a beaucoup de per­
sonnes qui enquêtent à ce sujet 
déjà. La société n'a pas besoin de 
doubler ce travail."

A l'issue de la réunion. M. 
Bronfman a dit qu'il avait décidé 
de démissionner parce qu'il esti- 

vmait que M. Breukelman avait 
fait preuve d'efficacité à la direc­
tion de la société. M. Breukelman 
était auparavant vice-président.

La Milton Group a son siège so­
cial à Milton, en Ontario. C’est 
une petite compagnie qui possédé 
des intérêts dans le transport rou­
tier, le marbre, l'immobilier et la 
briqueterie.

dateur des gigantesques distille­
ries Seagram.

Lors de sa déposition devant la 
Commission d'enquête sur le cri­
me organisé, M. Bronfman avait 
révélé avoir payé près de 100 pour 
cent d’intérêts sur un montant 
global approximatif de $1.5 mil­
lion emprunté à William Obront. 
soupçonné d'être le financier du 
monde interlope.

Au cours de l'assemblée généra­
le. un actionnaire a demandé si la 
société Milton Group avait chargé 
un conseiller juridique d'enquêter 
sur les liens éventuels de M. 
Bronfman avec des personnages 
du crime organisé à Montréal.

M. William Breukelman. qui a 
succédé à M. Bronfman à la prési-

TORONTO (PC) — M. Mitchell 
Bronfman, homme d’affaires 
montréalais qui a témoigné la 
semaine dernière devant la 
Commission d’enquête sur le cri­
me organisé au sujet des em­
prunts qu'il avait faits auprès de 
M. William Obront à des taux usu- 
raires. a annoncé en fin de semai­
ne sa décision de démissionner de 
la présidence de la société Milton 
Group Ltd.

A la suite d'un vote pris par l'as­
semblée générale des actionnai­
res. M. Mitchell Bronfman a éga­
lement abandonné sa fonction 
d'administrateur de la société.

M. Mitchell Bronfman est le 
neveu de feu Sam Bronfman, fon-
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par Louis-Bernard 
ROBITAILLE
collaboration spéciale

PARIS — La Banque Canadien­
ne Nationale, qui est sans doute 
l'agence bancaire la plus modeste 
et la plus discrète à Paris, vient 
de connaître sa petite heure de 
gloire: entrefilets dans les quoti­
diens à sensation, mention à la 
radio. Petit succès publicitaire 
dont les employés — et probable­
ment la direction — se seraient 
bien passé. Car si on a parlé de la 
BCN, c'est qu'elle a été victime de 
trois attaques à main armée en 
moins de six semaines. Mieux 
encore: selon toute vraisemblan­
ce, c'est la même bande qui est 
venue se servir à trois reprises 
dans la caisse.

Première visite, le 10 décembre 
dernier. Trois hommes masqués 
et armés de revolvers font irrup­
tion dans la matinee, au premier 
étage, où se trouvent les comp­
toirs ouverts au public. Aucun 
client, une dizaine d'employés en 
tout à l’étage. Les trois hommes 
— (des jeunes, "de petits voyous, 
mais qui ont l'habitude des hold­
up". dit un employé — regroupent 
le personnel, vident la “petite" 
caisse, se font ouvrir le coffre- 
fort. empochent le tout et dispa­
raissent.

Le tout s'est passe en quelques 
minutes. Sans être énorme, le bu­
tin doit être substantiel, car à la 
BCN on préfère garder le secret 
là-dessus. Personne dans l'im­
meuble n'a aperçu les trois vo­
leurs. et les employés travaillant 
à l'étage supérieur n'ont eu le 
temps de se rendre compte de 
rien.

Les meilleures plaisanteries 
finissent par lasser à forcer d'être 
répétées. On prend donc des me­
sures strictes. Un système de sé­
curité est commandé à grands 
frais — mais les délais d’exécu­
tion étant ce qu’ils sont à Paris, 
rien ne sera fait avant six ou huit 
semaines. En attendant, on instal­
le un gardien armé à la porte. Les 
clients doivent sonner — déclen­
chant du même coup un charmant 
chant d'oiseau exotique — et sont 
examinés par le gardien avant 
d’avoir le droit d'entrer.

Préférant prendre l'aventure à 
la blague, mais un peu sur les 
dents, les employés se disent que 
les émotions sont terminées et que 
leurs persécuteurs n’auront pas le 
mauvais goût de frapper une troi­
sième fois. Erreur! Il semble 
qu'on ait affaire à un commando 
insatiable ou acharné à la perte de 
la pauvre BCN.

Devant les nouvelles mesures, 
les truands envoient une complice 
repérer les lieux. C'est une dame 
d’âge moyen, bien habillée, qui 
vient demander quelques rensei­
gnements — une employée se 
souvient assez bien d'elle.
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Mitchell BRONFMAN

A Bois-des-Filion, le moral des six 
policiers est plutôt fragile e • •

par Claude-V. MARSOLAIS
C'est toujours un peu frustrant 

pour un policier qui considère son 
travail comme un emploi sûr 
d'apprendre du jour au lende­
main qu’il est congédié en même 
temps que tous ses confrères 
parce que la municipalité ne peut 
plus joindre les deux bouts.

Pourtant, c'est ce qui s’est 
produit pour les six policiers de 
Bois-des-Filion qui ont reçu au 
cours de la semaine derniere leur 
avis de congédiement qui pren­
dra effet le 25 février à 18 heures. 
Pour l'instant, seul le chef de po­
lice, M. André Hubert, demeure­
ra en poste du moins “jusqu'à 
nouvel ordre", selon la résolution 
du conseil municipal.

Hier, le constable Ronald Coo­
per, 28 ans. et le constable André 
Brière, 23 ans. étaient en devoir 
mais le moral demeurait fragile.

“Vous savez, une nouvelle de 
cette nature, ça affecte profondé­
ment notre vie sociale et familia­
le. Prenez le cas d'un de nos col­
lègues qui a quitté un bon emploi 
au Canadien National il y a huit 
mois et qui se retrouve sans tra­
vail avec une famille de deux 
enfants", confie avec compas­
sion le constable Cooper qui re­
présente auprès des autorités les 
policiers de Bois-des-Filion.

Le maire Pierre Côté avait 
motivé plus tôt cette décision par 
le refus du gouvernement du 
Québec de verser à la municipali­
té une subvention destinée à équi­
librer le budget qui s’achemine 
vers un déficit de $313.000.

De leur côté, les policiers se 
demandent s'il ne s'agit pas d'un 
"bluff" puisqu’ils étaient en train 

de renégocier leur convention 
collective. "Nous serons fixés 
avec exactitude mercredi soir 
lors de l'assemblée régulière du 
conseil municipal alors que les 
citoyens auront sûrement des 
questions à poser", de dire l’a­
gent Brière.
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Le 25 janvier au matin, la 

même dame respectable se pré­
sente à la porte: le gardien l’exa­
mine à travers la porte entrebâil­
lée. puis lui ouvre. Le trio mas­
qué, dissimulé contre le mur, re­
fait irruption, comme dans une 
mauvaise piece de boulevard. Le 
problème, c'est que ses pistolets 
ne sont ni à blanc ni à eau. et 
qu'eux-mêmes ne sont pas là pour 
rigoler. La dizaine d'employés est 
de nouveau couchée par terre, ils 
reprennent le chemin du coffre, 
qu'ils trouvent cependant ouvert 
et vide. Une somme insignifiante 
dans la caisse. “Quand on se fait 
faire le coup deux fois, on finit par 
comprendre", dit la caissière. 
Furieux, les bandits tabassent un 
caissier pour découvrir la cachet­
te du trésor, puis repartent, plutôt 
dépités. “Des minables! commen­
te un employé. Vraiment, si je 
voulais faire un hold-up, j'irais 
dans une banque où il y a de l'ar­
gent."
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:>Il faut dire que la BCN est à ce 
moment-là une cible rêvée pour 
les spécialistes du hold-up — a la 
condition qu'ils ne soient pas trop 
ambitieux.

Il y a un an. la direction a déci­
de de réduire au minimum le 
nombre de comptes personnels. 
On a donc abandonné les bureaux 
spacieux du rez-de-chaussée, dont 
les grandes baies vitrées don­
naient sur l'avenue Georges V et 
qui. du fait même, se prêtaient 
mal à une attaque à main armée. 
I.es nouveaux bureaux des comp­
tes courants, beaucoup plus yio- 
destes, sont installés au premier 
étage, a l'abri des regards indis­
crets. Ce sont des comptoirs ordi­
naires. sans guichet ni vitre pro­
tectrice. La caisse est moins bien 
gardée qu’auparavant, et. si un 
peut dire, il n'y a qu'a se servir.

Les bandits semblent en tout 
vas avoir fait ce raisonnement et 
ont décidé de revenir sur le lieu du 
crime. A la banque, on a sans dou­
te pensé que, la loi de la moyenne 
jouant en sa faveur, il n'y aurait 
pas de deuxième hold-up avant un 
certain temps. On n'a donc pris 
aucune mesure de sécurité.

Le 23 décembre, journée calme 
par excellence, voilà donc le trio 
masqué qui refait surface, à peu 
près à la même heure, et avec la 
même rapidité. Cette fois, on fait 
coucher les employés par terre, 
on revide la caisse et le coffre, 
sensiblement moins garnis que la 
fois précédente, mais garnis tout 
de même. Puis on disparait com­
me on est venu, sans davantage 
être remarqué ou inquiété.
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D ici quelque temps, les citoyens de Bois-des-Filion ne verront plus la figure familière de leurs constables, tel l ogent Ronald 
Cooper. Ils devront s en remettre pour leur protection a lo Sûreté du Québec de Saint-Jerome, situee o 18 milles plus au nord.

municipale a agi de façon plutôt 
conservatrice depuis les sept 
dernières années puisque le taux 
de la taxe n'a pas évolué. Mais 
maintenant les contribuables 
écopent d'un seul coup d'une for­
te augmentation et se voient de 
plus privés de leur service de po­
lice."

L'agent Cooper était celui qui. 
avec quatre ans. avait accumulé 
le plus d'années de service dans 
la force locale. Il avait à cette 
époque abandonné un emploi lu­
cratif dans la réfrigération pa 
qu'il était mordu parle métier. 
Maintenant, il regrette un peu 
cette décision quoiqu'il possède 
de meilleures chances de trouver 
un emploi dans un autre corps 
policier, ayant suivi le cours de 
l'Institut de police de Nicolet. 
Tout comme le benjamin de la 
force constabulaire qui n'est âgé 
que de 19 ans. "Quand je pense 
aux quatre autres collègues qui 
n'ont pas eu la chance de suivre 
les cours de l’Institut, je me 
demande s’ils vont pouvoir se 
trouver un emploi facilement 
dans un autre corps policier et si 
oui, à quelles conditions."

I.'agcnt Briere a. pour sa part, 
remis aux calendes grecques ses 
projets de mariage.

Répondant a plus de 300 appels 
par mois dont 70 donnaient lieu à 
la confection de rapports, le ser­
vice de police de cette municipa­
lité de 5.100 habitants était deve­
nu pratiquement indispensable.

Le service de police de Bois- 
des-Filion couvrait même les 
accidents qui se produisaient sur 
l'autoroute 610 parce que la voi­
ture-patrouille de la SQ était trop

éloignée de ce secteur pour inter­
venir rapidement dans les cas 
d'accidents avec blessés graves.

Les délits les plus graves aux­
quels la police devait répondre 
concernaient des vols a main 
armée (il s’en est produit six en 
1976) et des vols a domicile. Une 
foule d'autres petits délits étaient 
attribuables a des infractions au 
code de la route. Même s’ils n'a­
vaient pas à se transformer en 
pompiers volontaires, les poli­
ciers couvraient également Icn 
incendies a Bois-des-Filion et 
dans une partie de la municipali­
té de Saint-Louis-de-Terrebonne.

Une fois la force constabulaire 
disséminée, le chef de police 
prendra seul la relève en faisant 
des quarts de 14 heures par jour, 
entre 8 heures et 22 heures. En 
cas d’appels d’urgence la nuit, 
les citoyens de la municipalité 
devront passer par l'interurbain

afin d'atteindre le po-te de ia SQ 
à Saint-Jerôme.

Ce ne sera pa> la premiere fois 
que le corps policier sera démem­
bre a Bois-des-Filion. En 1968, le 
conseil municipal du temps avait 
agi de la même façon mais, sous 
la pression des citoyens-, il avait 
peu a peu reconstitué le service j 
policier. . _ „ ■

Les policiers gardent cepen- ! 
dant espoir qu'on n'en viendra ! 
pas a cette extrémité.

Le chef de police confiait hier 
soir que le députe de Terrebonne. [ 
M Elle Fallu, était intervenu j 
dans le dossier et qu'une solution j 
pourrait être envisagée au cours 
de la semaine.

Quant aux policiers, ils ont 
appris que la ville de Rosemere 
était a la recherche de quatre 
agents et que la municipalité de, 
Sainte-Anne-des-Plaines voulait:, 
se constituer une force de police 
autonome.

Mais, caisse vide ou pas. un a 
renforcé les mesures de sécurité. 
Désormais, le gardien à la porte 
n'ouvre qu'aux habitués (peu 
nombreux) de la banque, et de­
mande une pièce d’identité offi­
cielle aux autres clients. “La seu­
le façon d'entrer ici. maintenant, 
dit une caissière, c'est d'avoir un 
accent canadien." La derniere 
fois que j'y suis passé, il y avait 
en tout cas au rez-de-chaussée un 
monsieur de stature imposante 
qui ressemblait à s’y méprendre à 
un détective privé. “Et si jamais 
ils réussissent à entrer de nou­
veau. dit rageusement un em­
ployé. on les attend avec une bon­
ne surprise."
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ER"Que voulez-vous, ce sont les 
risques du métier", commente un 
autre employé avec philosophie. 
N’empêche: désormais, quand le 
rossignol se met à chanter à la 
BCN à Paris, à peu près tout le 
monde lance un regard furtif en 
direction de la porte, craignant de 
voir le trio maudit faire une nou­
velle apparition, telle une bande 
de mauvais génies.
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Le 25 février, le constable André Briere 
sera sans travail, ainsi que cinq de ses 
confreres, parce que la municipalité de 
Bois-des-Filion ne peut plus joindre les 
deux bouts financièrement.

l'ne chose est certaine, c’est 
que les voyageurs québécois de 
passage à Paris, en tout cas ceux 
qui sont portés sur les farces et 
attrapes, n'ont pas intérêt, ces 
jours-ci. à se présenter à la ban­
que de l’avenue Georges Y mas­
qués ou en hurlant: "Tout le mon­
de. les mains en l'air!" on leur 
ferait une très mauvaise récep­
tion.

UESCours de fleuriste
Atelier de Montréal

"J... la*' d'off,ch.,Une chose demeure certaine, 
c'est que la municipalité doit 
renégocier ses emprunts contrac­
tés depuis 10 ans et qui dépassent 
les S2 millions. A cet effet, la 
municipalité a annoncé une 
augmentation du taux de la taxe 
de 31 pour cent qui passera de 
SI.35 à SI.70 du S100 d évaluation.

Mais, soutient le chef de police 
André Hubert, l'administration

Inf. — 388-6957
i.ouri donne por Pierre J Heaer* 
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Peut-on avoir une politique de l’énergie?
l'étranger pour plus de la moitié de son énergie, 
il ne peut évidemment pas prononcer le mot 
“autarcie”. Il peut à peine parler de politique 
énergétique. Bien sûr, on parle de recherches 
dans l’utilisation de l‘énergie solaire et éolien­
ne, mais les rayons du soleil etries vents sont 
encore des moyens artisanaux et largement 
folkloriques.

Dans l’avenir prévisible, la seule véritable 
d’énergie susceptible, avec l’hydro-élec- 

tricité, de rendre le Québec grandement indé­
pendant du pétrole étranger, au moins pour 
tout ce qui n’est pas du transport individuel, ce 
sont les centrales nucléaires. Les centrales 
CANDU, développées par le Canada, pour­
raient être fort utiles à cet égard. Mais l’énergie 
nucléaire n’est pas “propre, propre, propre” 
comme l’hydro-électricité.

On doit donc tenir compte de la contami­
nation écologique en plus des radiations mor­
telles pour les humains. Bref, si séduisante en 

• théorie que puisse paraître la politique énergé­
tique du ministre Joron, il faudra attendre le 
Livre blanc, qu’il a promis pour la fin de l’été, 
avant de juger de son applicabilité, c’est-à-dire 
de son caractère pratique. Car, en plus de la 
complexité de ce domaine dont la plupart des 
éléments échappent à l’autorité du gouverne­
ment, il y a l’incapacité chronique des gouver­
nements à poursuivre une politique à long ter­
me. Une politique énergétique est malheureu­
sement une affaire de très longue haleine.

Ivan GUAY

La Commission parlementaire sur l’éner­
gie, qui siège à Québec depuis mardi dernier, a 
pour but de connaître les opinions de tous les 
groupes intéressés au domaine énergétique, 
afin de permettre au gouvernement d’adopter 
une politique de l’énergie. Cette préoccupation 
du gouvernement vient du fait que les spécialis­
tes prévoient une pénurie de pétrole d’ici la fin 
du siècle. Or, selon le ministre de l’Énergie, M. 
Guy Joron, “plus de 75 pour cent de l’énergie 
consommée au Québec provient de l’extérieur, 
surtout des pays exportateurs de pétrole”.

Le ministre -Joron a affirmé qu’il faudra 
rendre le Québec plus autarcique en matière 
d’énergie. “Je recommanderai, a-t-il dit, des 
mesures visant à modifier la répartition du bi­
lan énergétique, afin de favoriser une consom­
mation plus importante d’énergie produite ici.” 
M. -Joron a souligné également la nécessité d’é­
conomiser l'énergie, et il a donné comme exem­
ple la Suède, dont l'économie est comparable à 
celle du Québec, mais qui ne dépense que.la 
moitiéjde l’énergie consommée au Québec. La 
politique de l’énergie devra donc agir autant 
sur le plan de l'économie que sur celui de la 
production.

Si le Québécois consomme deux fois plus 
d’énergie que le Suédois, ce n'est pas parce qu’il 
produit deux fois plus, mais parce qu’il gaspille 
deux fois plus. C’est ainsi, par exemple, que de 
nombreux Québécois utilisent leur grosse voitu­
re pour aller acheter un paquet de cigarettes au

coin de la rue. Une telle tradition de gaspillage 
ne se change pas par des sermons, mais par des 
incitations “coercitives", telles que des taxes 
élevées sur l’essence, sur les voitures de plus de 
4 cylindres, etc. Le gouvernement Lévesque 
osera-t-il toucher à cette vache sacrée de l’A­
mérique du Nord qu’est l’automobile? S’il osait, 
il aiderait indirectement mais grandement la 
cause du transport en commun.

Une autre source importante de gaspillage 
du pétrole est l’isolation thermique défectueuse 
des maisons. Le Québec a des hivers longs et 
rigoureux, et la plupart des maisons sont chauf­
fées au mazout. Le gouvernement devrait donc, 
dans un premier temps et sans délai, modifier le 
Code de la construction afin d’obliger les cons­
tructeurs à améliorer l’isolation thermique du 
toit et des murs extérieurs des maisons selon 
ides normes strictes. '

Dans un deuxième temps, le gouvernement 
pourrait aider financièrement les propriétaires 
de maison à améliorer leur “étanchéité thermi­
que". Mais comme les maisons déjà construites 
sont beaucoup plus nombreuses que celles à 
construire d’ici la fin du siècle, il en coûtera très 
cher au gouvernement pour améliorer leur iso­
lation thermique. On peut en déduire que l’éco­
nomie de pétrole en ce domaine tardera à se 
faire sentir. A moins que le gouvernement obli­
ge les propriétaires à procéder, exclusivement à 
leurs frais, à l’étanchéité thermique de leurs 
maisons.

Pour la production d’énergie, le Québec 
aura autant de difficultés que pour l’économie 
de celle-ci. La seule source d’énergie autochto­
ne du Québec est, en effet, l’hydro-électricité. 
Or, ce n’est qu’en 1985, selon le ministère des 
Richesses naturelles, que l'hydro électricité 
atteindra 26 pour cent du bilan énergétique 
total et 30 pour cent en 1995. Il y a donc très 
loin d’ici à une autosuffisance, même mitigée. 
Car on ne doit pas oublier que l’aménagement 
des cours d’eau est non seulement de plus en 
plus coûteux, mais que les cours d’eau aména­
geables sont de plus en plus éloignés des cen­
tres populeux.

Le gouvernement sera donc obligé de 
compter sur les sources d’énergie situées hors 
du Québec, tel le gaz naturel. Celui-ci ne comp­
te actuellement que pour cinq pour cent du bi-, 
lan énergétique québécois. Le ministère des 
Richesses naturelles évalue à $300 millions au. 
moins le coût des installations pour accroître: 
l’usage du gaz à environ 20 pour cent du bilan 
énergétique.

Les spécialistes soutiennent qu’avant dix 
ans l’approvisionnement du Québec en pétrole 
albertain, actuellement de 40 pour cent, tombe­
ra à zéro par suite de l’épuisement des puits. 
Comme l’on prévoit que l’extraction du pétrole: 
des sables bitumineux d’Athabaska sera enco­
re trop coûteuse, plus de la moitié de l’énergie 
utilisée au Québec viendra encore du pétrole 
étranger.

Quand un gouvernement est tributaire de

source

bloc-notes
L UQAM et les étudiants qui restent

i/orfte d&mA'/vde' I

LUTHER. MUSSE 
OccTevQ.On savait bien que l'Université 

du Québec à Montréal ne pouvait 
retrouver, en quelques jours, le 
cours de sa vie normale. Après 
quatre mois de conflit, après les 
injures des uns et les insultes des 
autres, après tout ce qui s'était dit 
sur "le rôle de l'université" et la 
multitude de contradictions qui 
s’étaient manifestées, on savait 
que i'UQA'M serait handicapée 
pour quelque temps encore.

Mais la situation actuelle est 
tellement détériorée ou'on ne. 
peut prédire à l'université une vie 
raisonnablement normale dans un 
climat relativement sain avant des 
mois et des mois. Comme disent 
les sportifs, c'est un combat à fi-

le bon samaritain de Québec ré­
pondrait encore à son appel. 
C'est ainsi qu'on peut expliquer 
l'exigence extrême qui découle 
des demandes du SPUQ pour 
accepter de retourner au travail. 
Autrement, comment peut-il de­
mander que les professeurs 
soient payés pour 15 semaines 
de grève?

Finalement, il faut croire que ce 
protocole de retour au travail de­
vra engendrer une nouvelle négo­
ciation qui sera aussi dure, sinon 
plus, que la première.

Pendant ce temps, l'université 
continuera à se mourir. Elle est 
déjà une moribonde, avec ses 50 
pour cent probables d'étudiants 
qui ne veulent même plus y re­
tourner. Il faudra beaucoup de 
courage,.d'inconscience ou d'im­
possibilité de choix pour s’y ins­
crire en septembre prochain.

Certains étudiants, que l'on re­
trouve à l'intérieur de deux ou 
trois départements, s'accommo­
dent de la chose. Pour eux, il 
importe surtout de renverser le 
système; et plus ça va mal, plus 
iis se sentent près du but. Ils ont 
leurs chefs de file au sein des 
professeurs et ils sont prêts à 
passer une partie de leur vie à 
runiversité puisqu'ils y ont trouvé 
leur champ d'action et de bataille.

Pour les autres, la situation 
actuelle de l'université est un 
désastre. On sait, dans le milieu 
universitaire d'ici et d’ailleurs, 
que plusieurs diplômes de l’U- 
QAM ont une valeur qui ne dé­
passe guère celle du papier. Tou­
tes les universités ont leur répu­
tation et leur renom. Celui de 
l'UQAM est à faire. Si, dans cer­
tains secteurs, elle a commencé 
à bâtir sa réputation, elle risque 
d'avoir à la refaire.

Sur le marché du travail, égale­
ment, on ades réticences. On a 
même des craintes.

Cette situation est absolument- 
injuste pour les étudiants qui ont 
mis leur avenir, leur espoir et leur 
confiance entre les mains d'une 
université qui ne fait que les dé­
cevoir. On se rend bien compte, à 
la lecture du protocole de retour 
au travail remis par les profes­
seurs, que les étudiants comptent 
pour peu dans les exigences de 
ce syndicat étrange.

On a réussi à bâtir une nouvelle 
université, celle qui est au service 
des professeurs. C'est l'idée 
maîtresse que l'on retient, autant 
en lisant toutes ces nouvelles dé­
finitions d'université que les 45 
points du protocole de retour au 
travail.

/

mr. V
L’administration de l'UQAM a 

répondu avec une violence qui lui 
est peu familière, aux 45 points 
du protocole de retour au travail 
présenté par le syndicat. Un peu 
comme si elle était déçue d'avoir 
dû accepter un règlement final qui 
ne lui plaisait pas. qui lui était 
mposè contre sa volonté.

En fait, il est fort plausible que 
ce règlement soit venu de Qué­
bec sans l’accord des négocia­
teurs-administrateurs de Mont­
real. Le syndicat s'en est senti 
fort. I! a choisi de continuer d'exi­
ger le plus possible, espérant que

)

«

(LJean-Guy DUBUC A
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Cette dissidence qui grandit à l'Est ----- LETTRES-------
Le juge Sauvé exagère

Après la Pologne et la Tchéco­
slovaquie, c'est au tour de l'Union 
soviétique d entreprendre la lutte 
a la dissidence, et tout semble 
indiquer ou elle entend y aller 
rendement
• 3 février: arrestation d'Alexan­

dre Guinzbourg, contestataire 
mmé par ies malades contrac- 
ieesdans les prisons soviéti­
ques, et membre du groupe 
chargé de surveiller l'applica­
tion des accords d'Helsinki en 
ce qui a trait aux droits de 
Vhomme en URSS:

• 4 février: expulsion de George 
Krimsky, correspondant de l'a­
gence américaine Associated 
Press, qui avait consacré de 
nombreuses dépêches aux ac­
tivités des dissidents en URSS:

• 5 février: arrestations d’OIeg 
Tikhonov, professeur, et de 
Mikola Roudenko, chargé de la 
surveillance de I application 
des accords d'Helsinki en 
Ukraine et membre de la sec­
tion soviétique d'Amnesty In­
ternational;

•10 février: arrestation de Youri 
Orlov, responsable du groupe 
de surveillance de l'application 
des accords d'Helsinki en 
URSS.
Parallèlement à ces activités 

policières, on a vu la dissidence 
grandir en Tchécoslovaquie et en 
Pologne et menacer d'éclater en 
Allemagne de l'Est et en Yougo­
slavie (où, au dire de Milovan Dji-

las, on dénombre plus de 600 
prisonniers politiques).
« Le nombre des signataires de 

la fameuse Charte 77 a doublé 
en Tchécoslovaquie en dépit 
de la persécution qui s'intensi­

lieu en juin et qui réunira de 
nouveau les 35 pays signatai­
res de la charte d'Helsinki, 
dans le but d'apprécier les ré­
sultats obtenus depuis deux 
ans. A Monsieur Marcel Adam,

Il est dommage que l’esprit 
autrement lucide du juge 
Robert Sauvé, ex-président 
de la Commission des servi­
ces juridiques, subisse un 
blocage complet lorsqu’il 
entre en contact avec le Bar­
reau. Il devient alors viscéra­
lement prisonnier d’un con­
cept qui lui fait perdre toute 
objectivité, voire toute mesu­
re dans ses propos: le Bar­
reau pour lui était, est et sera 
une association discréditée 
de profiteurs arrogants qui 
n’ont cure des problèmes so­
ciaux.

Sa dernière sortie publique 
a été de rejeter tout l’odieux 
des difficultés de l’Aide juri­
dique, au moment de son dé­
part, sur le Barreau. Des 
avocats de la pratique privée 
auraient fait des procédures 
inutiles pour toucher plus 
d’honoraires payables par le 
service qu’il dirigeait et le 
Barreau, complice de ces 
crapules, n’aurait rien fait.

Humblement mais vigou­
reusement, qu’on me permet­

te de tenter d’endiguer ce 
débordement d’amertume. 
Le sens social n’est pas l’apa­
nage exclusif du juge Sauvé 
et plusieurs d’entre nous ont 
aussi cette coquetterie.

J’affirme que depuis plu­
sieurs années et de plus en 
plus, dans de nombreux do­
maines, le Barreau remplit 
sa mission légale et sociale de 
défenseur de l’intérêt public 
et de promoteur d’une meil­
leure justice pour tous,ceci 
incluant forcément aussi les 
avocats.

Après enquête auprès des 
syndics de notre profession 
chargés de recevoir les plain­
tes contre l’éthique, j’affirme 
qu’aucune dénonciation n’a 
jamais été faite par aucun 
bureau de l’Aide juridique 
contre aucun avocat pour ré­
clamation injustifiée d’hono­
raires.

C’est le service d’Aide juri­
dique qui reçoit les réclama­
tions d’honoraires, donc qui 
est informé des cléments 
devant les justifier. S’il pos­
sède des faits permettant de 
croire à des abus, qu’il les

transmette à nos syndics et 
ceux-ci verront à faire leur 
devoir. Nous serions très 
heureux non seulement d’a­
voir cette collaboration qui 
nous a été refusée jusqu’ici, 
mais aussi de pouvoir exami­
ner et réprimer toute situa­
tion nuisant au prestige de 
notre profession et à la sim­
ple justice.

Si le juge Robert Sauvé 
rayait de ses procédés com­
pulsifs le dénigrement à tort 
ctàt ra vers duBarreau,s’il 
admettait que de nombreux 
avocats de la pratique privée 
ont aussi un idéal de justice 
sociale, peut-être finirait-il 
par accepter qu’il est essen­
tiel pour préserver l’indépen­
dance nécessaire à tout avo­
cat digne de ce nom, même 
s’il est salarié de l’Aide juri­
dique, qu’il existe un secteur 
alternatif d’exercice libéral 
de la profession jouissant de 
l’approbation et de l’encoura­
gement raisonnable de l’État 
et de ses organismes.

Le bâtonnier de Québec

Bernard LESAGE, c.r.

fie; accords 
avaient fait hausser les épau­
les de certains observateurs, 
lors de leur signature, en 1975. 
A l'Ouest, on avait vu, dans ce 
document, une démission des 
démocraties occidentales face 
à la sorte de doctrine Monroe 
que M. Brejnev leur avait refi­
lée entre les pattes. Apparem­
ment, un aspect du document 
avait échappé à l'attention des 
grands politicologues, tant de 
l’Ouest que de l'Est. On cons­
tate, aujourd'hui, que ce tex­
te a fourni, aux dissidents du 
bloc idéologique adverse, l’ar­
me qui leur permet désormais 
de revendiquer, au nom d'un 
document officiel signé par 
leurs propres dirigeants, les 
droits et libertés élémentaires 
dont on les prive.

Avec cette dissidence qui va 
naturellement s'intensifier d'ici 
la tenue de la conférence de 
Belgrade, les pays occidentaux 
les plus farouchement acquis à 
la détente ne pourront, à moins 
de se couvrir de ridicule, jouer 
le jeu de l'autruche et éviter de 
poser des questions. L'URSS 
risque de passer un mauvais 
quart d'heure.

Les d’Helsinki
• le comité de défense des ou­

vriers poursuit son action en 
Pologne, en dépit de la pro­
messe d'amnistie faite par M. 
Edward Gierek, secrétaire du 
Parti communiste polonais;

• face à la montée de l'insubordi­
nation, le grand patron soviéti­
que, M. Léonide Brejnev, a déci­
dé d’envoyer deux de ses pro­
ches collaborateurs, Ivan Kra- 
pitonov et Mikhail Zamyamine, 
à Prague et à Varsovie, visible­
ment en vue d'aviser aux dis­
positions à prendre pour faire 
cesser un phénomène qui va 
croissant (270 dissidents so­
viétiques demandent la libéra­
tion de Guinzbourg);

• l'Allemagne de l'Est commen­
ce, elle aussi, à montrer les 
dents. Dans le but présumé de 
décourager toute dissidence 
éventuelle, elle vient de déci­
der de mobiliser des milliers de 
réservistes, surtout en Thurin-
ge.

À leur corps défendant, mais 
d'une façon certaine, l'URSS 
et ses satellites vont rendre 
inévitable un sérieux affronte­
ment à la conférence de Bel­
grade (Yougoslavie), qui aura Jean PELLERIN
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Cerveaux lavés à la bière Il y a du bon monde Lettre d’un Colombien .1 *“*

canadien afin qu'il ne devienne 
pas ‘‘québécois et américain 

Nous ne goûtons pas les téléro­
mans de Kadio-Canada tout- 
simplement parce qu'ils ;ont, 
pour la majorité, situés à Mon­
tréal. parlant de problèmes typi­
quement de Montréal avec la 
mentalité de Montréal. Nous 
aimons tous Montréal, mais tout 
comme les anglophones en ont * 
assez d'entendre parler de To­
ronto à tous les instants, les 
Canadiens français aimeraient 
voir autre chose du Canada fran­
çais que Montréal (...) '

Enfin, je ne vois pas pourquoi 
vous avez cru bon d'insulter l'e- 
quipe de hockey de Vancouver, 
les Canucks, en la traitant ‘d'in­
fecte " Qu'elle ne soit pas bonne 
je vous l’accorde. Mais mente si 
elle a perdu les deux tiers de scs 
parties à date, l'équipe des Ca­
nucks a toujours offert, en géné­
ral. des parties intéressantes; 
particulièrement contre les 
Canadiens. Alors pourquoi l'in­
sulte? L'article aurait pu s'en 
passer.

M. Marc Lalonde 
Ministre de la Santé 
et du Bien-être 
Ottawa

Monsieur le ministre,

Dans le journal La Presse du 
samedi 22 janvier 1977, un arti­
cle sur la publicité des breuva­
ges alcooliques vous fait dire que 
vous cherchez la collaboration 
des radiodiffuseurs pour amélio­
rer la situation dans ce domaine. 
Entre autres recommandations, 
vous proposeriez de restreindre 
les heures pendant lesquelles on 
pourra diffuser la publicité du 
vin et de la bière et aussi, de li­
miter les budgets publicitaires 
aux chiffres de 197G.

nessel'a adopté. Les tavernes, 
qu'on a rebaptisées brasseries, 
pour faire nouveau et attirer cet­
te jeunesse, augmentent en 
nombre et en grosseur et c'est 
devenu presque impossible 
d'empêcher nos jeunes de 15 ans 
et plus de les fréquenter. Les 
tenanciers vont même jusqu'à 
s'installer près de nos écoles 
pour être plus près de leur clien­
tèle.

force de leurs bras, à remettre 
mon véhicule sur la route, m'évi­
tant ainsi l'obligation de mar­
cher dans la tempête pour aller 
chercher du secours quelques 
milles plus loin.

Si les tempêtes d’hiver ont 
comme résultat de rendre nos 
routes dangereuses et imprati­
cables, il n’en reste pas moins 
que parfois elles fournissent 
l'occasion de nous faire consta­
ter qu'il existe encore des gens 
qui sont prêts à en secourir d'au­
tres.

Vendredi soir le 28 janvier 
dernier, alors que mon automo­
bile se trouvait bloquée dans un 
banc de neige dans la montée qui 
relie l'autoroute 20 à la Montée 
Ste-Julie. un groupe de jeunes 
gens qui voyageaient dans deux 
automobiles, s’étant aperçus 
dans quelle mauvaise position 
j'étais, n'hésitèrent pas à s'arrê­
ter et à braver le vont et la pou­
drerie. et tous ensemble, avec la

le viens de prendre connais­
sance d’un article de votre en­
voyé spécial Réjean Tremblay.

Dans l'ensemble cet article 
intitulé “La guerre des ondes n'a 
pas lieu", reflète assez bien la 
vérité sur la situation de la télé­
vision française (CBUFT) à 
Vancouver. Il y a cependant 
quelques erreurs grossières de 
jugement que j'aimerais rele­
ver.

Je n’ai malheureusement pas 
pu les remercier sur le champ, 
ear dès que je fus sur la route 
chacun s'est hâté de regagner sa 
voiture, avec raison d'ailleurs, 
car le temps était affreux. Je 
voudrais remercier ces jeunes 
gens publiquement et leur dire 
que devant un geste aussi hu­
main j'ai pu ce soir-là constater 
que de nos jours il y a encore du 
monde serviable.

Votre journaliste mentionne 
qu'à cause de la mentalité des 
francophones de l'Ouest qui a 
évolué avec les années et est 
devenue plus "américaine que 
québécoise", les 7 téléromans 
"si populaires" au Québec ne 
sont pas goûtés dans l'Ouest.

J'aimerais faire savoir à vos 
lecteurs qu'il est certain que la 
mentalité des francophones de 
l'Ouest a évolué, et heureuse­
ment! Que cette mentalité suit 
différente de celle des Québécois 
c'est aussi normal. Les contacts 
avec le Québec n'ont pas tou­
jours été bien entretenus. Cepen­
dant. notre mentalité n'est cer­
tainement pas américaine, elle 
est tout simplement canadiennc- 
française. C’est d ailleurs ironi­
que de se voir traiter "d'Améri 
vains" par un Québécois lors­
qu'une des raisons des conflits 
entre anglophones et francopho­
nes de l'Ouest est justement l'a­
méricanisation des anglophones 
que les Canadiens français es­
sayent de combattre. Se faire 
traiter de la sorte n'aide guère à 
nos efforts de garder ce pays

Si vous diminuez le nombre 
d'heures de publicité et laissez 
les budgets au niveau de 1976, 
tout ce que vous accomplirez 
sera une intensification de cette 
publicité et le problème sera 
aggravé au lieu d'être diminué. Volier BOUCHARD

St-Rruno

Vous n’ètes pas sans savoir 
que les statistiques démontrent 
qu'on compte de plus en plus 
d'alcooliques chez les jeunes. Si 
nous voulons sauver notre jeu­
nesse de ce fléau, la solution est 
vers une prohibition totale de 
cette publicité plutôt qu'un essai 
à une diminution qui n'accompli­
rait rien.

Je suis sur que vous et votre 
personnel êtes allés aux infor­
mations et savez que 1976 a été 
une année record quant à la pu­
blicité sur la bière. Nos maisons 
sont inondées à toutes heures de 
la journée par ces annonces à la 
radio et à la télévision. Person­
nellement. j'en ai entendu à par­
tir de 7 heures du matin à la ra­
dio et on a l'impression qu'à la 
télévision 50°ô de la réclame est 
pour la bière, tellement c'est 
fréquent. C'en est devenu un 
vrai lavage de cerveau.

Le gros problème est que le 
produit est montré tellement 
attrayant sous tous rapports, 
excepté la santé, que notre jeu

Les référendums de Trudeau
comme nation, et se situant pos­
térieurement dans le temps à 
celle de l'indépendance politique 
du Québec, un référendum pan­
canadien sur une association de 
marché québéco-canadienne ne 
devrait se tenir qu'une fois déci­
dé ce statut d'entité politique 
nationale par lequel le Québec se 
constituera partenaire possible, 
et par lequel il sera habilité à 
négocier, de pays autonome à 
pays autonome, une association 
d'égal à égal avec le Canada 
anglais.

Le seul référendum valable 
que peut tenir M. Trudeau avant 
cette décision québécoise est 
un référendum sur le partage 
des pouvoirs dans le cadre du 
régime confédéral actuel. Mais 
il a sûrement pour d’une telle 
consultation: il y a trop de chan­
ces. en effet, que la majorité des 
Canadiens, lasse des éternelles 
revendications des provinces, 
opte pour une forte décentralisa­
tion. idée si contraire aux idées 
personnelles de M. Trudeau, les­
quelles il a toujours pu facile­
ment jusqu'ici faire passer pour 
les idées des Canadiens, pour le 
reflet de la volonté populaire!

Gilles COLPRON 
Montréal

M. Trudeau est tellement dé­
terminé à éliminer le problème 
que lui pose le Québec par sa 
volonté autonomiste, qu'il songe 
à faire décider tout le Canada 
(autant dire le Canada anglais 
seul) du sort de ce "caprice " 
autonomiste de la drôle de pro­
vince, sous le prétexte que celle- 
ci envisage de conclure, après 
l'acquisistion de son indépendan­
ce, un marché commun avec le 
Canada, projet qui concerne tous 
les Canadiens.

Jean RIOU
Directeur général Fédération ' 

des Franco-Colombiens 
Vancouver.

J'espère . monsieur le minis­
tre. que vous réviserez vos re­
commandations et qu'un jour, 
très bientôt si possible, nous se­
rons débarrassés de cette publi­
cité, si dommageable pour nos 
jeunes.

NDLR — Pas besoin d'être agressif, 
je n'ai fait que souligner le manque 
de popularité des tclcromans a la .. 
télé française de Vancouver. Il n’y a . 
pas de honte a ne pas être un mordu 
de Rue des Pignons. .. loin de là ma 
pensée.' Quant aux CanUcfcs. je 
m'excuse, /.'équipe n'est pas infecte, 
seul leur jeu l'est!

Réieon TREMBLAY

Gerald LACOSTE 
Pointe-Claire Quel errement intellectuel et 

quel drôle de sens démocrati­
que! Sous le couvert d’une con­
sultation des Canadiens anglais 
sur un projet qui les touche et 
qui est accessoire au sort fonda­
mental du Québec, il les fera se 
prononcer en même temps sur 
ce sort fondamental d'un autre 
peuple. Astucieux, n'est-ce 
pas? Le véritable bon sens (et 
non pas une logique spécieuse 
comme celle que pratique M. 
Trudeau) nous dit plutôt que la 
question d'une association éco­
nomique étant hypothétique, 
puisque reliée à la volonté qu'ex­
primeront les Québécois lors du 
référendum où ils auront à déci­
der de leur statut politique

Universités pour étrangers?Air Canada (encore!)
larité ne représentent que le si­
xième du coût des cours T par 
exemple. Concordia a perçu 
SS.000,000 en frais de scolarité 
l'an dernier tandis que la sub­
vention provinciale se chiffrait 
par $38.000,000.

A cause de ces subventions 
gouvernementales, l'importa­
tion d'étudiants est devenue un 
commerce lucratif, comme l'im­
portation des textiles, et toute 
tentative de réglementation se 
heurtera contre des intérêts de 
longue date.
Ça serait intéressant de savoir 
combien de ces etudiants étran­
gers sont parvenus à décrocher 
des permis de travail. Un des 
présumés membres d'un réseau 
d'espionnage à Montréal fré­
quentait McGill comme titulaire 
d'un visa d'étudiant et. par sur­
croit. était chargé de cours. Or. 
n'y avait-il pas un Canadien qui 
aurait pu faire ce que le jeune 
homme en question faisait? Il 
me semble que le gouvernement 
devrait contrôler ta.
Raymond ST-MARTIN Rawdnn

Il y a quelque temps, le pre­
mier ministre de la Province 
s'est demande s'il y avait assez 
d'anglophones au Québec pour 
justifier le nombre de postes 
anglais de radio et de télévision.

La même question se pose au 
sujet de nos universités dites 
"anglophones": elles sont parmi 

les trois premiers importateurs 
d'étudiants étrangers du Cana- 

\da. Selon le ministère de la 
Main-d'oeuvre et de l'Immigra­
tion, Concordia en a importé 
2.000 (en chiffres ronds) en 1975. 
soit 22 pour cent de ses inscrip­
tions à plein temps. McGill 2.500. 
(tandis que l’Université de Mont­
réal n'en a importé que 600).

Et ces étudiants aux universi­
tés "anglophones" semblent 
venir de pays qui n'ont guère de 
liens, ni culturels ni historiques, 
avec le Québec. Qui plus est. un 
bon nombre suivent des cours 
d'anglais pour étrangers (à nos 
frais, bien entendu), ce qui indi­
querait que "l'anglais n'est pas 
leur langue maternelle. Je dis à 
nos frais puisque les frais de seu­

le 2:1 décembre dernier, je 
suis parti de Montréal pour aller 
à Sept-Iles par Air Canada. C'est 
toujours un peu à contrecoeur 
que je choisis l'avion comme 
moyen de transport. Mai: lors­
que, tout bien pesé, je ne puis 
faire autrement, je m'y résigne. 
Toutefois ma résignation se 
transforma vite en satisfaction 
lorsque, dans l'avion, j entendis 
en langue anglaise seulement le 
petit boniment habituel du pilote 
nous souhaitant la bienvenue, 
etc. Son débit nonchalant ajouta 
à mon assurance. Je me suis dit: 
"Ma sécurité de même que celle 
de ces quelque deux cents passa­
gers est entre bonnes mains. Les 
Gens de l'air, en cours de route 
et à Sept-Iles, vont très bien 
comprendre ses messages. S'il 
fallait qu'il soit bilingue ou. û 
horreur! unilingue français, 
quel danger de méprise cela 
présenterait dans le ciel d-i Qué­
bec.”

Mais nouvelle alerte et nou­
veau message toujours dans la 
même langue! Cette fois-ci on 
sentait la nervosité se répandre. 
Des petites dames se penchaient 
sur l'épaule de leur mari pour 
savoir ce qui se passait. Quant à 
moi, je restai imperturbable 
parce que j'étais sur d'une 
chose: pour l'atterrissage à Dor- 
val. grâce à la prudence de notre 
gouvernement d’Ottawa, un con­
trôleur aérien compétent (v.g. 
rompu à la langue de Shakespea­
re) saisirait parfaitement le 
message de détresse de notre 
unilingue. Je ne fus pas déçu: 
l'avion n'a accroché aucun autre 
aéronef, il s'est aligné juste vis- 
à-vis d'une piste et il s'est arrêté 
avant la fin de la piste choisie. 
La seule anicroche que des es­
prits tatillons ont pu relever, ce 
fut que l'aéroplane s'est posé tel­
lement brusquement que nous 
avons eu l'impression que le 
train d'atterrissage allait s'écra­
ser sous le choc.

Attention aux faux pas
M. René Lévesque 
Premier ministre

Lundi 15 novembre 1976. date 
mémorable s'il en fut. Chez tous 
les Québécois dignes de ce nom. 
on crie de bonheur, et le cham­
pagne coule à flot. Ce jour-là. en 
effet, nous avons vidé le Québec 
d'une drôle de clique que même 
les fédéralistes ne regretteront 
pas longtemps. Mais surtout, 
nous avons pu savourer un peu 
l'espoir qu'un jour se réalise le 
voeu le plus cher du petit Québé­
cois modèle: l'Indépendance.

Ce fut une bien belle soirée. 
Mais il y a plus de deux mois déjà 
que les bouclions de mousseux 
ont sauté. A présent, les Québé­
cois — et les autres — observent 
les actes de votre gouvernement 
et portent attention aux com­
mentaires qu'ils suscitent. 
Quant a moi. un doute s'installe 
peu à peu dans mon esprit. Ce 
qui me trouble surtout, ce sont 
les incidents regrettables com­
me les tribulations de M. Char­
ron dans le dossier olympique, 
l'inertie de M. Morin dans le 
conflit de l'UQAM ainsi que la 
surtaxe aux Montréalais. Ces 
agissements ont peut-être à la 
base un bien fonde bénéfique.

mais je trouve plutôt que vous 
donnez beau jeu aux adversaires 
de l'indépendance: ils sont bien 
trop heureux de profiter de telles 
occasions pour faire pencher la 
balance de l'opinion populaire de 
leur côté. Vous savez mieux que 
moi qu'entre nous et le Québec 
indépendant, il se trouve enco­
re le référendum, et peut-être 
même une nouvelle élection pro­
vinciale. Hélas, je vois dans les 
journaux de plus en plus de let­
tres de réprobation à l'égard de 
votre gouvernement — notre gou­
vernement. Le plus malheureux, 
c'est que ces lettres sont de plus 
en plus souvent signées par des 
Canadiens français. Les fédéra­
listes en soupirent de soulage­
ment.

Cette précaution de cette com­
pagnie de la couronne ne fut pas 
inutile.' En fait d'une voix moins 
rassurée et toujours en langue 
internationale (comme dirait 
Rodrigue Biron), il nous avisa 
peu de temps après le décollage 
qu'il devait rebrousser chemin 
"because a control light is fla­
shing". Mais, ce qui prouve bien 
que ces unilingues sont des gens 
fort compétents, il parvint à cor­
riger la défectuosité. D'une voix 
triomphante, il nous annonça 
que la situation était revenue à 
la normale et que nous retour­
nions vers la Côte Nord.

Une fois la défectuosité répa­
rée. nous reprimes notre envo­
lée vers le pays de mon ami Gil­
les Yigncault où nous arrivâmes 
sans encombre, sauf un autre 
atterrissage fort raboteux.

Fédéralisme rentable
ge du pouvoir et que ce mouve­
ment s'est amplifié d'une façon 
spectaculaire depuis le 15 no­
vembre.

C'est donc un Québec prêt à 
faire massivement l'indépen­
dance qui obtiendra le pacte con­
fédératif le plus avantageux.

Voilà pourquoi les fédéralistes 
les plus adroits voteront pour 
l'indépendance lors du référen­
dum. Ils savent bien que le gou­
vernement québécois obtiendra 
une nouvelle confédération qui 
sera d'autant plus rentable pour 
le Québec, qu'il sera plus claire­
ment mandaté pour faire la sé­
paration.

Les fédéralistes sérieux sont 
maintenant conscients des lacu­
nes de la Confédération sous sa 
forme actuelle.

Dans toutes les provinces ca­
nadiennes et même au gouverne­
ment fédéral, il semble qu'un 
consensus se forme peu à peu. en 
vue de modifier le pacte confé­
dératif dans le sens d'une plus 
grande autonomie des provin­
ces.

Pour le retour, certains me 
conseillèrent de choisir Québe- 
cair. Mais je persistai dans ma 
décision de reprendre Air Cana­
da parce que là. j’étais sûr que- 
tout se passerait dans une lan­
gue où les erreurs sont impossi­
bles. En fait je ne me suis pas 
trompé. Le pilote était encore un 
unilingue anglais.

Le 15 novembre dernier, les 
Québécois —- les vrais, je veux 
dire — ont voté pour l'indépen­
dance du Québec. Le pouvoir 
vous obnubile-t-il au point de 
vous faire oublier cette indépen­
dance que vous tenez au creu de 
la main, mais que vous menacez 
d'étouffer'.’

Or. tout observateur un tant 
soit peu objectif est bien oblige 
d'admettre que les gouverne­
ments du Québec ont obtenu plus 
de concessions et de respect de 
la part du gouvernement fédéral 
au fur et à mesure que le Parti 
québécois s'approchait davanta­

ge repris mon journal. The 
Gazette, qu'un voisin, un Cana­
dien français bien parvenu, 
avait daigné me prêter et j'en 
continuai la lecture paisible­
ment.

François GUAY
étudiant en musique 

Ville d'Anjou

Aurelien BOISVERT
Pierre MASSU E,

MontréaLyMontréal

Les progrès de la science économique
nomics les plus prospères" du 
monde. Notre pays est en effet 
parmi les tout premiers quant à 
son niveau de vie et à son revenu 
per capita. Cela signifie que plus 
de cent cinquante pays et terri­
toires sont moins bien partages 
que notre pays.

Il faut certainement améliorer 
la qualité et la quantité de l'édu­
cation économique dans nos in­
stitutions d'enseignement mais 
il ne faudrait pas minimiser le 
rôle des media d'information et 
de nombreux organismes pu­
blics et privés qui font un excel­
lent travail pour nous amener à 
une meilleure connaissance des 
phénomènes 
Parmi ces organismes il faut 
donner une place de choix aux 
caisses populaires, ces admira­
bles institutions dont le nombre 
dépasse 2,000 et qui font un tra­
vail remarquable partout où el­
les existent.
Sommes importantes 
consacrées à l’éducation

Les banques également dépen­
sent des sommes considérables 
pour l’éducation et cela indivi­
duellement et aussi par l'inter­
médiaire de leur organisme cor­
poratif: l'Institut (les banquiers 
canadiens. Les compagnies ca­
nadiennes d'assurance-vic qui

recueillent chaque année plus de 
deux milliards de dollars en 
primes sont très actives dans le 
domaine de l'éducation. Une seu­
le brochure. «Le Fric et Vous», 
publiée en langue française a eu. 
au cours des dernières années, 
un tirage de plus de 350,000 
exemplaires. Cette brochure est 
un véritable manuel de science 
économique et elle est offerte 
gratuitement à tous ceux qui en 
font la demande.

Les Chambres de commerce, 
ces organismes communautai­
res. publient elles aussi des bro­
chures et elles organisent des 
rencontres d'information dans 
tous les coins de la province. De 
leur côté, les entreprises com­
merciales, financières cl indus­
trielles ne négligent pas le do­
maine de l'éducation économi­
que et sociale et elles apportent 
une généreuse contribution fi­
nancière il toute une série d'or­
ganismes et d institutions essen­
tiellement voués à mettre sur 
pied des programmes d'éduca­
tion et d'information.

La publicité, tant décriée dans 
certains milieux, n'est-elle pas 
un excellent moyen d'informer 
les consommateurs? Sans doute 
a-t-elle ses faiblesses et ses exa­

Lc document de Jean-Pierre 
Bordua. directeur du Centre ré­
gional d'initiatives pour le pro­
grès de l'économique, dans les 
Cantons de l'Est, qui fut publié 
récemment dans LA PRESSE, 
révèle une situation qui parait 
inquiétante mais qui certes a 
besoin d’etre expliquée.

Quand on parle de science 
économique, l'on réfère à une 
science qui comporte plusieurs 
degrés. Personne ne voudrait 
imaginer que l'ensemble des ci­
toyens pourrait avoir avantage à 
connaître tous les rouages fort 
complexes de l’économie d'un 
pays. Ayant été relié de près, 
depuis plusieurs années, à des 
expériences d'éducation écono­
mique. je ne partage pas le pes­
simisme de Bordua même si je 
suis parfaitement d'accord avec 
lui sur la nécessité d'une meil­
leure compréhension de ! écono­
mie.

gérations mais elle est présente 
dans tous les pays qui dominent 
par l’importance de leur niveau 
de vie.

une région ou il n'y a à peu près 
pas d'enseignement formel au 
niveau secondaire. C'est dans les 
journaux que les étudiants trou­
vaient leurs connaissances et 
aussi dans les autres media: 
radio et télévision.
Pour assurer 
la coordination

Une nouvelle initiative vient 
de voir le jour à l'échelle de la 
province: il s’agit du Comité de 
coordination pour l’éducation et 
l'information économique qui 
regroupe les principales associa­
tions professionnelles intéres­
sées à l'économie. Ce comité se 
propose de faire d'abord l'inven­
taire de ce qui existe présente­
ment au sein des organismes 
qu'il rejoint, de le faire connaî­
tre it tous les organismes qui 
comme le CRI PPE font un tra­
vail valable et d'inventer d'au­
tres mécanismes susceptibles de 
promouvoir les objectifs que le 
comité s'est donnés.

Un de ces mécanismes consis­
tera dans une semaine annuelle 
d'éducation et d'information 
économiques qui proposera un 
thème particulier à l'ensemble 
de la province et qui groupera 
toute une gamme d'initiatives 
destinées à attirer l'attention de­
là population en général et de la

jeunesse en particulier. La plus 
importante de ces initiatives 
sera sans doute celle qui consis­
tera à ouvrir dans chaque région 
du Québec un certain nombre 
d'usines et d’entreprises com­
merciales ou de services aux 
jeunes, aux enseignants et au 
grand public alors que les diri­
geants. de concert avec les syn­
dicats de travailleurs, répon­
dront à toutes les questions et 
particulièrement à celles por­
tant sur les problèmes d'appro­
visionnements. de marché, de 
chômage, de fiscalité, de profits.

Comme on le voit, dans diffé­
rents milieux, on cherche les 
solutions au problème qu'on a 
appelé " l’anal phabétisat Ion- 
économique" des citoyens du 
Québec. Le gouvernement pro­
vincial. par le Service d'éduca­
tion économique du ministère de 
l'Industrie et du Commerce, et 
aussi par le ministère de l'Edu­
cation. a déjà fait du bon travail. 
Maintenant que le MIC est dirigé 
par un économiste qui. par sur­
croit. est un ancien professeur. 
Rodrigue Tremblay, on peut être 
assuré que l'éducation et l'infor­
mation économiques ne seront 
pas négligées au Québec.

Marcel THÉRIEN
Economiste-conseil

Les media d’information
Les media d'information font 

depuis quelques années un effort 
tout à fait spécial dans le domai­
ne de l'information et de l'éduca­
tion économiques. Il faut signa­
ler d'une façon toute particulière 
le rôle de LA PRESSE dans ce 
domaine. Sa section économique 
quotidienne est des plus intéres­
santes et ses cahiers spéciaux 
sont au point et de lecture facile 
pour l'ensemble des lecteurs. 
L'an dernier. LA PRESSE a 
même publié, en collaboration 
avec un collège de la région mé­
tropolitaine, un cours populaire 
de science économique. Elle a 
certainement consacré à cette 
experience des dizaines de mil­
liers de dollars.

Le rôle des media d'informa­
tion dans l'éducation économi­
que nous apparaît des plus évi­
dents. si nous nous référons a 
une enquête faite l'an dernier au 
Québec pour connaître la situa­
tion de l'éducation économique. 
La région de Trois-Rivières, ou 
les étudiants avaient les notes 
les moins basses, est justement

économiques.

L'économie canadienne est 
l'Une des plus prospères

Cette ignorance de l'économie 
n'est d'ailleurs pas limitée au 
Québec mais elle semble bien 
générale à I échelle du Canada. 
Il faut cependant constater que 
celle ignorance n'empèche pas 
le Canada d'avoir l’une des ceo-



A 6
x

INFORMATIONS

générales OQQBSeEï*
MONTRÉAL,
LUNDI 14 FÉVRIER 1977

Colloque de l’Institut Charles-de-Gaulle 4

Avec son «Vive le Québec libre!», de Gaulle 
n’adhérait à aucune formule politique précise

l'esprit une balance avec deux 
plateaux. Dans le premier, m’a- 
t-il dit. il y avait des diplomates. 
Il a fait un geste comme pour 
balayer cet argument. Puis il y 
avait les journalistes. Même 
geste superbe. Puis les Anglo- 
Saxons: de toute façon, a-t-il dit, 
ils ne m’aiment pas. Et puis 
dans l'autre plateau, il y avait le 
destin de tout un peuple. Ce cri 
pouvait faire gagner quelques 
années précieuses au peuple 
québécois dans son processus 
d’émancipation. Il n’v avait pas 
à hésiter.»

«Je crois, ajoute M. de Saint- 
I.égier, que l’idée du général 
était la suivante: les Québécois 
doivent prendre leur destinée en 
main: il n'est pas question de 
remettre en cause l’existence du 
Canada, on doit y être attaché; 
mais il appartient aux Québé­
cois. en toute souveraineté, de 
négocier un nouveau type d'ac­
cord avec les Canadiens an­
glais.»

Les quelque 150 personnes — 
certains hommes politiques, des 
journalistes, des universitaires 
—qui s'étaient déplacées samedi 
matin pour assister au colloque, 
et qui sont restées à écouter les 
débats de 9 heures à 13 heures, 
témoignaient de l'intérêt que la 
question du Québec suscite au­
jourd’hui en France.

Par contre, le sort des anciens 
conseillers de de Gaulle qui se 
trouvaient a la tribune est égale­
ment significatif de l'évolution 
de la politique française dans ce 
domaine. A l’exception de Ber­
nard Dorin. chargé des affaires 
francophones au Quai d'Orsay, 
tous ces conseillers de l'époque 
sont loin d'avoir retrouvé sous le 
gouvernement actuel un rôle de 
premier plan. Cet effacement 
des gaullistes orthodoxes, c'est 
également celui des éléments les 
plus «proquébécois» au sein de 
l'administration française.

C'est pourrquoi personne n'a 
protesté lorsque André Patry. 
ancien chef du protocole à Qué­
bec. après avoir souligné «le rôle 
que la France aura à jouer» dans 
le développement du Québec, a 
suggéré: «Depuis l'époque de de 
Gaulle, il y a un certain flotte­
ment de la France vis-à-vis du 
Québec.»

pas avec des intentions politi­
ques arrêtées.

Bien sur. explique M. Pérol. de 
Gaulle avait des idées sur le 
problème du Québec — l'essen­
tiel de sa documentation lui 
avait été fourni par M. Johnson 
— et considérait les Québécois 
comme «jin cas complètement a 
part dans: l'ensemble de la fran­
cophonie». «Pour lui. les Québé­
cois n'étaient pas des francopho­
nes. mais bien des Français en­
voyés en.Amérique par l'Etat 
français et ensuite abandonnés à 
leur sort. De la même façon que 
les rameaux anglo-saxons, por­
tugais et espagnols s'étaient fi­
nalement émancipés en Améri­
que, le rameau français devait 
lui aussi à son tour prendre son 
destineamain.»'

C'est dans cet état d'esprit que 
le général arrive au Québec. La 
chaleur de l’accueil qu'on lui 
fait, l'importance et l'enthou- ■ 
siasme des foules massées à son 
passage le lohe du Chemin du Roi 
lui font une impression énorme. 
Et puis, vers 7h30 le soir, c'est 
I arrivée a l’hôtel de ville de 
Montréal, devant lequel une fou­
le importante est massée.

Detail

Ici, un détail technique qui 
change le cours de l'histoire. 
Plus tôt dans la journée, le mai­
re Drapeau (c’est lui-même qui 
le dira plus tard à M. Dorin) vé­
rifie la mise un place pour la 
réception. 11 remarque un micro 
sur le balcon extérieur — alors 
qu'aucun discours n'est prévu de 
ce côté — et demande aux tech­
niciens de le débrancher.

Lorsque de Gaulle arrive (c est 
M. Dorin qui raconte) «Drapeau, 
constatant que le ton des dis­
cours a monté tout au long de la 
journée,essaie de pousser son 
hôte vers les notables réunis 
dans la salle.» De Gaulle, enten­
dant la foule, s'écarte et dit: «Il 
faut que je leur dise quelques 
mots.» «Impossible, dit Dra­
peau. il n'y a pas de micro.» «Et 
ça'.’» fait de Gaulle en montrant 
le micro d'un geste.-«Il ne fonc­
tionne pas», dit le maire. Comble 
de malheur, le technicien se 
trouve à portée de voix, et se 
précipite: «Je peux le rebran­
cher. c'est très simple.»

Que se passe-t-il alors? «Toute 
la journée, dit M. de Saint-Lé-

par Louis-Bernard 
ROBITAILLE
PARIS — Le «Vive te Québec 

libre' » du 21 juillet 1967 restera 
san» doute partiellement un 
mystère, ne serait-ce que parce 
que celui qui a prononcé ces 
mots' du balcon de l’hôtel de ville 
de Montreal est aujourd'hui dis­
paru. Mais les souvenirs, anec­

dotes et commentaires livrés 
« samedi au colloque de l'Institut 
l'CParles-rie-Gaulle par quelque 
- unsde ses proches conseillers 
"d'alors permettent d'v voir plus 
f-ctstr. Par exemple:
<r" d_‘quele maire Drapeau a ten 
flé.ïTempêcher de Gaulle de s'a­
dresser à=1a foule à son arrivée a 

-«ESoïèl de Ville et que c'est sous le 
d'une impulsion soudaine

■ que ce dernier a décide «de leur 
mWqtfçIqùes mots»:

— que fa declaration contro­
versée n'avait rien de premédi-

,^ég,.q.gc de Gaulle a voulu, au 
"•«terme d'une journée «etnou- 
.. V'aStcT.Teponcirv «a l'attente de 

ht (mile»;
—que le «Vive le Québec li- 

%Kre! » ÊTavait pu» un contenu poli­
tique étroit: en fait de Gaulle

■ '"peftsait pliiiôt aux droits du Que­
bec à I autodétermination et à 
une renégociât!» de sa place au 
sein du Canada:

— que de Gaulle savait que ce 
discours serait mal interprète en 
France et pourrait lui nuire poli­
tiquement mais., qu'il s'agissait 
d'un événèmtjhr «historique», et 
qu’il «deyâivle-faire»

Burin, dés .Rozivrs. qui n'etait 
pas du voyage au Québec, mais 
qui était-sec rétaire général de 
l'EIyséc'à l’épdque: des mem­
bres de la suite de de Gaulle 
pendant le voyage. André Pérol. 
■CQnseillçrdé presse. M. de Saint- 
Legier. conseiller diplomatique, 
et Bernard Dorin. conseiller du 
ministre français de l'Education 
de l'époque. Il y avait enfin deux 
personnalité» québécoises. An­
dré Patrice, alors chef du proto­
cole à Québec.et Paul Gros d" Ail- 
Ion. conseiller de Daniel John­
son.

Ce «Vive le Quebec libre! ». il 
aurait bien pu ne jamais être 
prononcé Non seulement parce 
que de Gaulle a longuement hési­
té a venir au Québec a l'été 1.4K7 
et ne s'est finalement décidé que 
sur l'insistance de Daniel John­
son. mais parce qu'il ne venait

gier. de Gaulle avait vu des affi­
ches parlant de France libre, de 
Québec libre. Parler de liberté 
pour un peuple lui semblait natu­
rel. Toute la foule le portait dans 
celte direction. En prononçant la 
phrase, il n’adhérait à aucune 
formule politique précise, au 
programme d’aucun parti. C'é­
tait une déclaration de principe 
général.» «D’ailleurs, soutient 
Pierre-Louis Malien, qui était à 
l'époque directeur montréalais 
de PORTE, l'expression Vive le 
Québec libre!, jusque là. n’était 
pa» utilisé dans les meetings 
indépendantistes. On disait Vive 
l'indépendance ou Le Québec 
aux Québécois. La formule du 
général ne constituait pas un 
appui formel à pa séparation.
Le choc

La phrase est dite, provo­
quant le choc, le scandale, la 
tempête qu'on sait. De Gaulle 
décide, à la suite de la déc la 
ration d'Ottawa qualifiant cer­
taines déclarations «d'inac­
ceptables». de ne pas aller 
à Ottawa. Malgré les attaques 
furieuses dont il est l'objet dans 
la presse anglophone... et dans 
la presse française («à la seule 
exception de la presse commu­
niste. qui soutient le droit du 
Québec a l'autodétermination», 
rappelle M. Pérol), le président 
français ne fera pas de déclara­
tion avant sa conférence de pres­
se du 27 novembre.

Conférence au cours de laquel­
le il évoquera en ces termes 
superbes son intervention à 
Montréal: «Puis j'ai résumé le 
tout (c'ext-a-diVe le problème 
québécois) par ces mots: Vive 
leQuébec libre!. ce qui. dans la 
foule, porta au plus haut degré la 
flamme des révolutions.»

Les explications du 27 novem­
bre ne désarmeront pas la presse 
française qui continuera à consi­
dérer l'affaire du Québec com­
me un «faux pas» dans la carriè­
re de du Gaulle, un signe de 
"vieillissement”. A tel point que- 
certains de ses anciens conseil­
lers — dont M. Pérol — restent 
aujourd'hui convaincus que cet­
te affaire a pesé d'un poids cer­
tain dans la défaite du référen­
dum de 1969 qui entraînera son 
départ du pouvoir.

Détail intéressant, mentionné 
par Paul Gros d'Aillon: à Que-
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“Le général de Gaulle s’écriant à Montreal: Vive le Québec libre!" vu par l’hebdo­
madaire l’Express une semaine après le prononcé de la célèbre phrase du politicien 
français disparu.

bec même, cl ou Daniel Johnson 
est absent. — la conférence de 
presse du 27 novembre provoque 
des remous. Certains ministres 
du cabinet exigent la publication 
d’un texte de protestation. Ce qui 
ne sera jamais fait, étant donné 
“la menace de démission de 
quatre ministres, parmi lesquels 
MM. Masse et Tremblay” et 
l’opposition ultérieure du pre­
mier ministre lui-même.
Evénement historique 

Dans l’avion qui l’avait rame­
né à Paris, puis au cours de con­
versations privées dans les jour­
nées qui avaient suivi, de Gaul­

le avait fait quelques confiden­
ces à ses conseillers et s’était 
expliqué sur le sens de sa fameu­
se phrase.

A M. de Saint-Legier. au cours 
du voyage de retour: «Ce dis­
cours est un événement histori­
que. dit de Gaulle. Je sais qu’un 
va me trainer dans la boue. J’au­
rais pu m’en tirer avec quelques 
courtoisies, aller à Ottawa. Mais 
on ne fait pas cela quand on est 
le général de Gaulle. Ce que j’ai 
fait, je devais le faire.»

«De Gaulle, explique Bernard 
Dorin. m’a dit qu’au moment de 
prononcer ces mots, il avait dans

L'Ontario ne ferait rien 

pour attirer l’entreprise 

québécoise sauf

édifiez d'abord de bonnes struc­
tures. mettez surtout en place un 
bon conseil d'administration. Or. 
ironie du sort, précise M. Dorais, 
ce fameux conseil d’administra­
tion monté en toute hâte tint sa 
première réunion en octobre 
1969. soit près d'un mois après 
l'ouverture des cours...!

Dans son livre. M. Dorais est 
encore plus précis sur ce point: il 
souligne que le bref débat, 
«précédant d’a peine quelques 
heures les vacances parlemen­
taires de Noel, contenait en ger­
me tous les problèmes, toutes les 
crises, toutes les secousses, tou­
tes les imprécisions qui rendront 
si vivante l'Université du Québec 
aux yeux des media d’informa­
tion.

rieur, l'utilisation des moyens 
audio-visuels. Rien n'y manque. 
l’Université du Québec est lan­
cée Tous ces problèmes, ajoute 
M. Dorais, sont aussi projetés 
comme si ce débat avait valeur 
prophétique.»

Quelques pages plus loin, l'an­
cien recteur de l’UQAM affirme 
que «les propositions d’organisa­
tion originale de l'UQ cher­
chaient à résoudre de façon nou­
velle un des dilemmes les plus 
embarrassants de l’université.

«En effet, écrit-il, le diagnostic 
le plus répandu en 1968 est que 
l’Université est inerte, et que sa 
sclérose ne peut se résoudre que 
par un renouvellement total de 
ses principes d’organisation. 
Mais comment permettre ce 
changement de l'université tout 
en maintenant un certain contrô­
le sur les professeurs, tout en 
offrant une part du pouvoir aux 
étudiants, tout en étant différent 
des autres pour le principe d'être 
différent. Le jeu des mots entre 
«université 
«nouvelle université» permettra 
de lancer une structure de ges­
tion universitaire qui donnera 
l'illusion que le dilemme, engen­
dré par le changement de l’uni­
versité et le contrôle de 
tisans, est enfin résolu.»

M. Durais avoue bien humble­
ment que les premiers dirigeants 
de l'Université du Quebec, dont il

UQAM fut. apparaissent maintenant 
comme des «apprentis-sorciers». 
Ils ont mis au monde — et dorlo­
té — une sorte de monstre qui les 
a dévorés par la suite, avec leurs 
illusions. «Nous avons fait miroi­
ter aux yeux des étudiants et des 
professeurs des visions mirobo­
lantes de participation et d'auto­
gestion qui se sont révélées aussi 
consistantes que le vent lorsque 
le moment est venu de les mettre 
a exécution. Nous leur avons 
tendu des perches, après quoi 
nous nous sommes retirés...»

Mais l’explication du vice-pré­
sident de l'ACDI est beaucoup 
plus nuancée et complexe que les 
quelques raccourcis que l’on 
vient de lire. Il fait aussi entrer 
en ligne de compte d'autres fac­
teurs circonstanciels impor­
tants. tels que l’euphorie radicale 
née des événements de mai 68 en 
France, de même que le manque 
de vision des dirigeants qui n'ont 
pas vu venir à temps le mouve­
ment de syndicalisation des ef­
fectifs universitaires. «Il est évi­
dent. dit-il que les conditions de 
la participation et de l’autoges­
tion différent radicalement selon 
que le syndicats sont présents ou 
absents.

«Chose certaine, dit M. Dorais, 
on a voulu réaliser à l’Université 
du Québec une expérience uni­
que. qui n'avait jamais été ten- 
tee a cette échelle nulle part 
dans le monde.

SUITE DE LA PAGE A 1

avec calme, lucidité et détache­
ment de cette malheureuse insti­
tution de haut savoir qui a tant 
promis et si peu tenu.
Pas de faux-fuyants

Contrairement à ce que Von 
pourrait croire. Léo-A. Dorais, 
auteur de "l'Autogestion univer­
sitaire: autopsie d'un mythe», 
n'est pas à la recherche d’excu­
ses ou de faux-ftivants. Il admet 
volontiers avoir compté parmi 
les premiers concepteurs et ges­
tionnaires de l'Université du 
Québe. Mais il est aussi l’un des 
premiers — sinon le premier — à 
battre sa coulpc.

Il confesse maintenant que 
lors de la discussion du projet de 
loi à l'Assemblée législative, en 
décembre 1968. les objections, 
critiques et avertissements de 
l’ancien premier ministre Jean 
Lesage revêtent aujourd'hui une 
sorte d'allure prophétique. Fort 
de l'expérience acquise par son 
gouvernement dans l'établisse­
ment des cégeps. M Lesage 
mettait la Chambre et le gouver­
nement en garde contre la préci­
pitation et l'improvisation dans 
un domaine aussi important.

Soyez prudents, circonspects, 
même, déclarait M. Lesage: 
avant de vous lancer dans une 
telle aventure administrative.

québécoises envisageant de de- 
ménager dans cette province.

De plus, si Toronto apprenait 
que ces sociétés su renseignent 
également aux Etats-Unis. l'On­
tario tenterait alors de faire va­
loir tous les avantages qu elle 
offre, étant placée en situation de 
concurrence.

Le ministre québécois de l'In­
dustrie. Rodrigue Tremblay, qui 
participait a lu même émission 
de télévision, a déclaré qu'il n'a­
vait pas l'impression que beau­
coup de capitaux quittaient le 
Québec pour l'Ontario.

"En réalité, a-t-il dit. il y a de 
nombreuses entreprises déjà 
établies dans la province qui veu­
lent y investir davantage, ainsi 
que plusieurs compagnies de l'ex­
térieur veulent également y faire 
de» placements."

Le ministre a admis que cer­
tains hommes d'affaires puissent 
se renseigner en vue d'un démé­
nagement éventuel.

Le ministre ontarien de l'Indus­
trie et du Tourisme. Claude Ben­
nett. a déclaré que Toronto ne 
tenterait d’attirer en Ontario une 
compagnie québécoise que si cel­
le-ci songeait a déménager aux 
Etats-Unis.

Selon lui. il n’est pas dans l’in­
térêt du pays dans son ensemble 
d’inciter les industries québécoi­
ses a déménager.

Le ministre, qui parlait sur les 
Ondes du réseau anglais de Ra­
dio-Canada samedi, a admis que 
l’infrastructure industrielle de 
l’Ontario pourrait s’en trouver 
renforcée a court terme, tandis 
que celle du Québec s’affaibli­
rait.

"Tous les grands débats des 
cinq dernières années qui suivi­
rent. et qui secouent l’UQ. sont 
tous esquissés: la précipitation 
de l’ouverture, la démocratisa­
tion ou la massification, la sélec­
tion du corps professoral, la 
turc particulière de ses hypothe­
ses de structuration interne, l’i­
déologie de consultation, partici­
pation et autogestion, la nature 
du siege social, la décentralisa­
tion géographique et la décon­
centration décisionnelle, la natu­
re des départements d’enseigne­
ment. la nature de l’université 
établissement public, la gratuité 
scolaire, la pression démographi­
que sur renseignement supé­

nu
nouvelle. et

M. Bennett ;t ajouté que la po­
pulation de l'Ontario n'avait rien 
a gagner a tenter d'attirer les 
industries québécoises dans cette 
province, soulignant que le pays 
tout entier y perdrait également.

Toutefois, l'Ontario est prête a 
fournir tous le» renseignements 
réclamés par des entreprises

ses ar-
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Le député libéral de Gatineau 
et leader du Mouvement Québec- 
Canada. M. Michel G rat ton, a 
indiqué hier que si son groupe ne 
réussissait pas a convaincre un 
nombre suffisant de Québécois 
en faveur du régime federal, il 
esta peu près certain que la 
parution du Québec va être ac­
ceptée lors du référendum.

M. G rat ton qui participait a 
une émission sur les ondes de 
CFCF a soutenu que les pro­
chains mois détermineront si le 
mouvement qu'il a lancé sera 
viable ou non.

Selon lui. la premiere assem­
blée qui a réuni quelque 2.000 
personnes a Aylmer ainsi que les 
preuves d’appuis venant de Mont­
real, de Québec et des Cantons

de l'Est demeurent des signes 
encourageants qu'une majorité 
de Québécois désirent rester dans 
le Canada.

Interrogé à savoir si son 
veinent s'octroyait une majorité 
de sympathies de la part' de 
glophones. M. G rat ton a affirmé 
que non puisque son assemblée 
d Aylmer était composée à moi­
tié d'aiiglophonos et a moitié de 
francophones,

Sans nier qu'il y avait de 
breux fonctionnaires fédéraux 
présents a son assemblée, il a dit 
qu ils n otaient pas venus parce 
qu ils craignaient de perdre leur 
emploi en cas d'indépendance.

Quant a savoir si le Mouvement 
Quebec Canada pourrait lui 
t ir de tremplin dans la future

course au leadership du Parti 
liberal, il a écarté celte hypothè­
se pour l’instant tout en notant 
qu'il n'avait pas fermé la porte a 
une telle éventualité. "Actuelle­
ment. je crois que le mouvement 
est plus important que tout autre 
action.”

Sur le plan de la stratégie, le 
député de Gatineau veut utiliser 
celle du Parti québécois pour
convaincre les gens. Il veut imi­
ter René Lévesque qui s'avère un 
1res bon communicateur et un 
bon vendeur.

mou-

s an­
se-

Mais pour convaincre, 
mouvement a besoin d'argent. 
Jusqu'à maintenant, le groupe 
n'a vendu que des cartes de 
membres pour une valeur de 
82.000 a S3.000 et il n'a reçu qu'u­
ne somme de $200 en contribu­
tions volontaires. M Gratton a 
signalé qu'il avait songé à de­
mander l'aide du Parti libéral du 
Québec, de l'Union nationale et 
du Parti libéral du Canada pour 
obtenir un support technique.

son
M. Gratton a également révélé 

que deux autres députés libe­
raux. M. André Marchand de 
Laurier et M. Michel Page de 
Pnrtneuf. de même que l'ex-dé­
puté de Saint-Jean. M. André 
Veilleux. avaient commencé a 
joindre des personnes sympathi­
ques a l'idée de lutter contre le 
référendum afin de fonder des 
sections locales de son mouve­
ment.

Pour le sport ou après 
vasectomie. Ceinture 
élastique ou non. Coton 
et rayonne.nom- .
2” et 2"FUTURO

HEURES D'AFFAIRES: lundi, mardi, mtreiedi: 9 h o 11K p m.
Jrudi et vendredi: 9 htira 3 I h 30, Somtdi: 9 h o 17 h 3C
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Expériences fédérales de simulation

Québec n’a pas l’intention de fermer TdH I1
LAGAQ redemande
aux contrôleurs 
francophones de 
rester à l’écart

à des besoins de type 
récréatif mais il s’est 
interrogé à savoir si on 
devait maintenir la 
même formule d’ex­
ploitation.

Faisant allusion aux 
expositions de vieilles 
armes, de boutons et de 
cartons d’allumettes 
qui ont fait partie des 
attractions de TdH ces 
dernières années, M. 
Tardif a demandé si les 
Montréalais et les 
Québécois étaient tou­
jours intéressés à voir

de telles choses et a 
payer pour cela.

Selon lui, la question 
du financement du dé­
ficit à parts égales en­
tre Montréal et Québec 
n’est pas en jeu cette 
année puisque même 
sans entente, le gou­
vernement du Québec 
a versé l’an dernier 
une somme de $1 mil­
lions à Montréal. Il 
préférerait cependant à assouplir sa position

quant au seuil de 
$10,000 pour les soumis­
sions publiques.

que le point d’accro­
chage avec les autori­
tés de la ville de Mont­
réal concernait la par­
ticipation étrangère 
qui exige des dépenses 
de l'ordre d’un million 
et demi de dollars que 
doivent assumer les 
Montrélais. “La seule 
participation de la 
France l’an dernier 
aura coûté $325,000 aux 
Montréalais”, a-t-il dit.

Le ministre s’est dit 
convaincu que Terre 
des Hommes répondait

Sur le principe des 
soumissions publiques, 
le ministre des Affai­
res municipales de­
meure toutefois intrai­
table. “Je pense que 

, Montréal doit adminis­
trera ciel ouvert à Tins-

Le ministre des Af­
faires municipales, M. 
Guy Tardif, a signale 
qu’il n’était pas du tout 
dans l’intention du 
gouvernement du Qué­
bec de fermer Terre 
des Hommes cette 
année, mais il a souhai­
té qu’après la prochai­
ne saison on redéfinis­
se sa vocation.

M. Tardif, qui pre­
nait la parole lors d’u­
ne émission à CKVL 
dimanche, a soutenu

Enfin, M. Tardif a 
révélé que le haut- 
commissariat aux Loi­
sirs et aux Sports, du­
quel relèvent les parcs 
urbains, et le ministère 
des Affaires culturel; 
les, qui subventionne 
les manifestations cul-, 
turelles, 
diverses 
quant à la vocation, 
future des îles. Il.se-> 
pourrait donc qu'aptes' 
la prochaine saison 
Terre des Hommes se 
“québécoise".

QUEBEC — L’Asso­
ciation des gens de l’air 
du Québec (AGAQ) 
demande à tous les con­
trôleurs francophones 
de rester à l’écart des 
expériences de simula­
tion tant que les aéro­
ports de Saint-Hubert et 
Mirabel ne seront pas 
bilingues.

L’AGAQ s’étonne en 
effet que Transport 
Canada continue d’ap­
procher des contrôleurs 
aériens francophones 
individuellement pour 
participer à ces expé­
riences alors que le mi­
nistre des Transports, 
Otto Lang, affirme que 
ces doux aéroports se­
ront bilingues d’ici quel­
ques semaines, comme 
le réclame l’Association.

L’organisme trouve 
étrange également que 
Transport Canada ait 
obtenu rapidement la 
participation de contrô­
leurs de l’association 
nationale CATCA.dont le 
plupart sont opposés au 
bilinguisme. Pour l’A- 
GAQ, il est surprenant 
que l’on invite des gens 
qui sont opposés au bilin­
guisme aérien à partici­
per à des tests visant à 
prouver irréfutabele- 
ment l’avantage d’utili­
ser les deux langues 
dans les communica­
tions air-sol.

Et si Transport Cana­
da s’avisait de commen­
cer les tests sans la par­
ticipation de l’AGAQ, 
celle-ci déclare qu elle 
serait alors contrainte 
de dénoncer le ministère 
“de manière très étoffée 
et en des termes beau­
coup plus virulents”.

Quant aux contrôleurs 
francophones dont la

participation a été ac­
quise, l’AGAQ affirme 
que le ministère fait 
miroiter à leurs yeux 
des avantages finan­
ciers et des considéra­
tions spéciales. Selon 
l’association, leur bonne 
foi a été forcée.

tar du gouvernement 
et des municipalités du 
Québec”, a-t-il dit, en 
ajoutant qu’il était prêt

étudiaient
modalités

qu’on rétablisse l’en­
tente qui est échue de­
puis deux ans.
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Décision de la 
Cour fédérale

Grève de la
CATCA:
pas
d’outrage 
au tribunal

e

i
* e voiture

a besoin du système
Duragarde die lord.

OTTAWA (PC) — Le 
juge A.L. Thurlow, de 
la Cour fédérale du 
Canada, a débouté la 
demande que le minis­
tère de la Justice lui 
avait faite de déclarer 
coupables d'outrage au 
tribunal 156 contrô­
leurs du trafic aérien 
répartis dans 11 villes.

En juin dernier, ces 
contrôleurs avaient re­
fusé de travailler et 
refusé ainsi d’obtempé­
rer à un ordre de la 
cour qui leur enjoignait 
de poursuivre leur tra­
vail. Ils protestaient 
contre l'extension du 
bilinguisme dans les 
communications air- 
sol au Québec:

Le SYSTÈME DURAGARDE constitue, dans toutes les 
voitures Ford et Mercury 1977 construites en Amérique du Nord, 
le système contre la corrosion le plus perfectionné que nous ayons 
jamais offert.

Qualité, fiabilité et durabilité. 
Le système Dvragarde de Ford 
vous offre tout cela. Plus une 
garantie de 36 mois, sans limite 
de millage, contre les 
perforations par la rouille.

TION IMPECCABLE. La coque d'acier de chaque voiture est 
plongée dans un bain de phosphate, puis recouverte d'une couche 
d'apprêt solide à l'époxie. Et le tout est recouvert de trois bonnes 
couches d'émqjl acrylique appliquées au vaporisateur et cuites 
pour donner une surface polie, durable qui résiste aux intem­
péries.

Il est incorporé à l'usine et fait partie de l'équipement 
standard de tous ces modèles.

L’utilisation accrue de mesures antirouille a permis à Ford 
Canada d'offrir une garantie sans précédent de 36 mois, sans 
limite de millage, contre les perforations par la rouille.

A un terrain d’essai de Ford, des voitures sont soumises à 
une exposition prolongée dans un environnement salin, qui simule 
le genre de conditions typiques de la conduite au Canada.

Toutes ces mesures antirouille forment ensemble le système 
contre la corrosion le plus perfectionné que nous ayons jamais 
offert: le SYSTÈME DURAGARDE. Èt ce système comporte 
sa propre garantie spéciale. Il n'y a que Ford Canada qui offre sans 
frais une garantie comme celle-ci. Elle s’applique à chacune des 
voitures 1977 que nous vendons au Canada, y compris les taxis et 
les voitures de police. Et c'est un excellent indicateur de la 
qualité du SYSTÈME DURAGARDE.mmLES OFFRES 

DE LA C.E.C.M.
'•» « . -3Le camion de sel et l'hiver canadien vont de pair.

Bien sûr, le sel fait fondre la glace et la neige. Mais il cause 
aussi un problème pour les voitures.

La rouille.
Comme on utilise de plus en plus de sel dans les rues et sur 

les routes, les voilures sont plus que jamais exposées aux éléments 
corrosifs. jEjajtt 

»

V'SONT mm ■ GARANTIEINACCEPTABLES! mm Garantie de 36 mois, 
sans limite de millage, 
contre les perforations 

p aria rouille sur 
les voitures 1977.

1Pour faire face à ce problème. Ford Canada utilise le 
SYSTÈME DURAGARDE dans toutes ses voitures 1977 
construites en Amérique du Nord.

v v.Le 31 janvier, après 41 séances de 
négociation avec l'Alliance des profes­
seurs de Montréal, la C.E.C.M. a dépo­
sé des offres finales et globales.

11 ~ Ixx i

Des essais rigoureux permet lent Je vérifier l'efficacité Je nos 
traitements antirouille. •

DE L’ACIER A PRÉCOUCHE constitue l’un de nos 
procédés de défense efficaces contre les éléments corrosifs. Nous 
utilisons près de deux fois plus d'acier à précouche qu’en 1976.

UNE COUCHE PROTECTRICE DE V1NYLE. en 
équipement standard dans les voitures Ford et Mercury 1977 
vendues au Canada, est appliquée avant l'émail, derrière les loge­
ments de roue, et aide à réduire les effets des chocs dûs aux 
cailloyx et aux matières abrasives projetées par les pneus. UN 
REVÊTEMENT DE VINYLE oppose une barrière plastique à 
la rouille. UN REVÊTEMENT D’ASPHALTE complète le 
revêtement de vinyle vaporisé. DE L'ACIER GALVANISÉ, 
agent reconnu pour inhiber la rouille, est utilisé à plusieurs points 
particulièrement vulnérables. DE LA CIRE ALUMINEUSE est 
appliquée à plusieurs endroits où l’humidité peut s’accumuler, et 
isole encore mieux l’acier des éléments corrosifs. UNE FINI-

1
iM :I MAvec ces offres, la C.E.C.M. veut se 

donner un droit absolu de veto lors de 
toutes les étapes du processus d'affec­
tation des enseignants (réaffectation, 
mutation, distribution des tâches).

mi
MmH Cette garantie, exclusive au Canada et trans- f 

férable aux propriétaires subséquents, couvre 
les coûts de main-d'oeuvre et de pièces pour la lj 
réparation de toute perforation causée par la 
corrosion. La garantie de base de 12 mois/12,000 '>
milles couvre la corrosion, autre que par per­
foration, due à des défauts de matériaux ou de 
main-d'oeuvre en usine. Contactez votre con­
cessionnaire Ford ou Mercury pour plus de 
renseignements.

1iHla C.E.C.M. veut ainsi se donner le 
moyen d'assurer b plus large mobilité 
jcs enseignants, ou détriment de l’ex­
périence des enseignants et des besoins 
des élèves.

S i,v, I
I I)
In MEn fait, la C.E.C.M. dénie à ses ensei­

gnants les droits reliés à l'ancienneté.
flLEt 7 I1 9R#les membres de l'Alliance se prononce­

ront sur les offres de la C.E.C.M. et sur 
les mesures à prendre en

IUn apprêt spécial, riche en zinc, aide à prévenir la rouille.
l'ii

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
MERCRED116 FÉVRIER 

À 17 HEURES 
AU CENTRE 
PAUL-SAUVÉ

y

Qualité. Fiabilité. Durabilité.
Chez Ford Canada, c’est un engagement à long terme.

L'Alliance 
des Professeurs 
de Montréal 
(C.E.O.)A
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?» Si elle n’est pas davantage précisée

La nouvelle politique d’achat 
pourrait dégénérer en patronage

— Rodrigue Biron
Le cas du député William Shaw 

qui faisait campagne récemment 
pour la création d’une onzième 
province, dont feraient partie le 
West-Island et certaines régions 
du sud et de l’ouest de la province 
advenant que le Québec devienne 
indépendant, n’a pas été discuté 
mais un participant à la réunion a 
indiqué que le chef du parti avait 
récemment rappelé à l’ordre le 
député de Pointe-Claire à ce sujet.

. »,n,
ment. Le parti compte à l'avenir 
mettre sur pied des campagnes de 
financement populaire.

Interrogé à savoir si cette modi­
fication avait pour but de se con­
former ù la future loi sur le finan­
cement des partis que le ministre 
d'Etat à la réforme parlementai­
re, M. Robert Burns, s'apprête à 
déposer à l’Assemblée nationale, 
le président de l’exécutif, Me 
Michel Côté, a soutenu que cette 
question avait déjà été étudiée 
par l’exécutif bien avant le dé­
clenchement des dernières élec­
tions, mais que l'Union nationale 
n’avait pas eu le temps de procé­
der en ce sens à cause de la cam­
pagne électorale et de la session 
législative de décembre.

D’autre part, l’exécutif s’est 
choisi un nouveau directeur géné­
ral, M. Bertrand Goulet, député 
de Bellcchasse, qui était déjà 
membre de l’exécutif et qui avait 
déjà assisté M. Clément Vincent 
dans cette tâche. M. Goulet aura ' 
comme tâche de coordonner les 
activités du parti et d’acheminer 
l’information à la base.

Les 19 membres de I exécutif 
ont également abordé la question 
de la tenue des élections partielles 
dans cinq comtés fédéraux du 
Québec, mais ils se sont mis d ac­
cord pour ne pas y participer.

par Claude-V. MARSOLAIS

* Le chef de l'Union nationale, M. 
Rodrigue Biron, craint que la 
nouvelle politique d'achats annon­
cée par le gouvernement récem­
ment ne dégénère en système de 
patronage si elle n'est pas plus 
précisée.

M. Biron, qui participait en fin 
de semaine à une réunion de I exé­
cutif de son parti, a indiqué que la 
politique d’achat du gouverne­
ment ne précisait pas quel pour­
centage de contenu québécois 
devaient comprendre les produits 
admissibles ni quel pourcentage 
additionnel le gouvernement se­
rait prêt à payer pour obtenir un 
produit du Québec.

"Je crains, a-t-il dit. que si on ne 
rend pas public les règles du jeu. 
on s’expose à voir certains minis­
tres téléphoner directement à une 
entreprise plutôt qu’à une autre, 
ce qui équivaudrait à ériger le 
pire système de patronage jamais 
vu au Québec."

Le financement 
du parti

Par ailleurs, l’exécutif de l’U­
nion nationale a décidé de modi­
fier ses règlements internes de 
façon à démocratiser son finance-
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5,000 nouveaux membres
Par ailleurs, M. Biron a fait 

savoir que 5,000 nouveaux mem­
bres s'étalent joints à son parti 
depuis le 15 novembre, ce qui, se­
lon lui, démontre 1 enthousiasme 
doses militants.

ce

%

% cv°c
Il a fait part de l’intention de 

l’exécutif de maintenir deux per- 
maneneds du parti, l’une à Qué­
bec et l’autre à Montréal; de re­
structurer les associations de com­
té de façon à ce qu’elle soient prê­
tes à des élections d’ici deux ans; 
de relancer prochainement un 
journal interne au parti et les 
Clubs Renaissance de Québec et 
de Montréal; et de mettre sur pied 
en permanence la Commission 
politique et la Commission des 
communications et de la publicité.
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OO N.B.: Tous les postes annoncés sont ouverts
également aux femmes et aux hommes.ET PROFESSIONS

LES VENDEURS(EUSES)SONT 
NOTRE ACTIF LE PLUS PRÉCIEUXLA BANQUE li_ 

D’ÉPARGNE l=P
ESTIMATEUR-DESSINATEUR

uteSlset V6.30^
\0 a

co\\°b°^
Revenu des plus élevés 

selon l'expérience et les qualités 
et commissions généreuses.

Votre carrière actuelle va bon train et vous possédez des 
antécédents de réussite dans les ventes mais vous aime­
riez faire encore mieux: vous êtes peut-être celui ou celle 
que nous cherchons pour un poste exceptionnel dons la 
région. En plus nous avons des postes disponibles dans 
les régions suivantes: Abitibi, Chicoutimi, Trois-Rivières et 
Levis.

Nous sommes, depuis 58 ons, un fabricant de produits 
chimiques des mieux cotés. Notre croissance rapide est 
attribuable à l'occasion que nous avons donnée à nos 
vendeurs et vendeuses d'utiliser leurs capacités ou maxi­
mum. Chez nous, le traitement annuel moyen après la 
première année est de plus de $22,000 et ce chiffre est 
beaucoup plus haut après la deuxieme et la troisième 
année. La connaissance des produits chimiques n'est pas 
requise. Nous offrons une formation complète et des 
avantages sociaux exceptionnels.

ENTREVUES A MONTREAL 
Appeler Robert Bélanger, lundi et mardi 

14 et 15 fév., après 9 h — (514) 845-1231

èe e"

Service des Immeubles
p.S-

Fonction: Ce poste étant sous la juridiction du Directeur, 
l'estimoteur-dessino*eur effectue divers travaux 
d estimation et de dessins de plans. Supervise les 
chantiers et apporte les rectifications qui s'impo­
sent. Prepare tous les plans préliminaires et de­
mande des soumissions.

Exigences: Technicien en architecture ou genie ou l'équiva­
lent.
Deux années d'expérience en estimation de con­
struction.

Traitement: Selon les qualifications et ( experience

a let personnel ir.fereiuet a ce peife doivent foire parvenir leur Cvrritulum Vitae erant It 25 
février 1977 ou

m Service du Personnel 
La Banque d'Epargne,
266, rue St-Jacques, ch. 205, 
Montréal, Québec.Offre Spéciale

“Ouverture du 88ePonderosa” 

Seulement

Si voui ne pouvez appeler, ecnve: a tobert Manger:

Vi NATIONAL CHEMSEARCH 
OF CANADA LTD.

245 Orcnda Read Bramolea, Ontario-
-

'■-I REPRÉSENTANTS(TES) - SERVICE ET ÉQUIPEMENT
L’Equipe de service à la clientèle

DE KODAK VOUS ATTEND!

T;--

INGÉNIEUR en électricité
I Le lancement de notre NOUVEAU copieur-duplicateur de 

haut rendement a amené I EXPANSION de notre division 
Equipement et Service a la clientele pour la region montréa­
laise.

Nous recherchons une personne diplômée en électronique 
(ou ayant une experience équivalente) qui possédé des apti­
tudes en mécanique et peut lire et comprendre les represen­
tations schématiques et dessins de mécanique. Les candidats 
doivent maîtriser I anglais et le français, en plus d'aimer tra­
vailler avec d'autres personnes.

Nous offrons un salaire attrayant, une voiture et bien d'au­
tres choses encore.

Discrétion assurée. Frère de vous presenter ou de faire par­
venir votre curriculum vitae a:

Entrepreneur électricien travaillant dans le domaine des édifi­
ces commerciaux et industriels a un poste d ouvert pour ingé­
nieur en électricité. C est une position permanente avec une 
compagnie établie cepu s fort longtemps que maintient 
stabilité croissante.

L

_
FONCTIONS:

Planification, organisation, supervision de tous aspects 
des projets et d agir comme le représentant de la compa­
gnie pour ces projets dans la région de Montréal.

EXIGENCES:
— Ingénieur électrique diplômé
— 3 ans d experience connexe
— Bilingue
— Agé de 25 a 35 ans
SALAIRE:
— Suivant qualifications et expérience 

Ecrivez a:

#é-':

(prix courant $2.19) kfc:

A KODAK CANADA LTÉEFILET DE COTE GARNI Superviseur du personnel 
Region est
Centre de marketing 
2, Place du Commerce, 
Ile-ses-Soeurs,
Montréal, Que. H3E 1A1

McCUAIG-JARMAC LTEE 
6685, rue St-Jacques ouest 
Montréal, Québec H4B 1 V4

a rattention de: M W. E. Jarvis, log.

avec pomme de terre au four, salade verte, 
petit pain chaud et beurre.

Epargnez 5(K :■ PLACEMENT
CONSEILLERS YEh oui. c'est vrai!

A Ioccasion de (Ouverture du 88- 
Ponderosa. on vous servira un vrai bon 
Steak, un Filet de Côte" de boeuf garni pour 
S1.69 seulement. Cest notre façon de 
remercier d avoir fait de Ponderosa. 
la plus grande chaîne de Steak House au pays.

Venez chez nous..
Tout l'monde aime ca!

Alors, venez donc avec votre famille- 
vous vous rendrez compte que le prix est 
à votre goût.

Hâtez-vous, vous avez jusqu'à dimanche, 
le 20 février, pour profiter de l'Offre 
Spéciale à l'occasion de l'Ouverture 
du 88e Ponderosa.

CENTRE HOSPITALIER 
DES LAURENTIDESNotr« service de plocement, efoli depuis longtemps et hautement réputé, 

augmente présentement son personnel, a ta succursale de Montreal. Nous 
recherchons donc des conseillers bilingues pour remplir diverses fonctions.

Les personnes doivent etre assez rechercheseneutes. avoir une belle personnalité et 
ou moins un a deux ans d experience et de succès dons les domaines du 
recrutement et du placement, etre douees pour la vente, ambitieuses et 
optes a travailler sous surveillance minimale. Excellent 
pui du personnel et méthodes.

VOUS TROIS TECHNOLOGISTES 
MÉDICAUX DE FORMATION R.T. GÉNÉRALEid> op-

Un excellent salaire ainsi que des primes assurent un revenu ele 
aux avantages sociaux courants.

Faire parvenir un curriculum vitae ou appeler en toute confiance 

H N. Walker, suite 1000, 1253 ov. McGill College, Montreal. 

Tel.! 870-1732

Conditions de travail telles que “horaires, disponibili­
té, service de garde" à discuter lors de l'entrevue. 
Expérience souhaitable. Salaire selon convention col­
lective C.S.N. et expérience.

Faire parvenir curriculum vifae au plus 
tard le 1 1 mars 1977 au:

Centre Hospitalier des Laurentides 
L'Annonciation, Comté Labelle 

JOT 1 TO

'iovi.

PONDEROSA 
STEAK HOUSE

r\ H.V. CHAPMANx T ET ASSOCIÉS LIMITÉE
; Rr» :n/.i

\
- Boul Saint-Jean Baptiste, près du boul d Anjou,—-Chemie Chambly près du bout Jacques Cart.er 

wongutuii
— Chérir, des Sources au no«d de la Tr,nscarad,»n

Doilard-d
— 9ou‘ Tas 

fie'd Park
— Bout Cue

/— Oemm Sâ-nt Charles P'ee du boul Kirktend 
e u sud de la Transcanad.enr# K.mijnq

— Roui Grande prair.es près du bou- Leeome.r. 
Samt-L eonard

— Roui du Semmair# p,*s de Wootco 
Saint-je.-, I

I
845-6176

•iTEAK HOUSE

MMéM I
Le code secret 

des meilleurs échanges

Les petites annonces

es C'meaur
ch*r»eu a i est du pont Champlain, Green 

re-labeMe eu sud du boul S* Martin C*o 

es Laurentides au nord de Concorde Port

jf"RCSi*. s TRADUCTEURS AVEC EXPÉRIENCE0------/POND
NOUS OFFRONS: Ambiance agréable, avantages sociaux, X 

v. travail intéressant et varié.

i;i; Burcau moderne a deux pas du métro 

Louise Aumois

Vertu (ace au Centre d achats Pi«ce-Vertu 
Saint-Laurent

— Bou>e*ard Ne»
— Boulevard Oer

Schevcnenko t aSaiie 

Jean-Talon est. près Langei-er, Samt-Leonard 285-7111 iliai.
?*7

LES SERVICES FRANÇAIS GOODWIU-VÉZINAITÉE
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La télévision payante î

r>.

ANDRÉ BELIVEAU
I*##

S'

Le lobby des télédistributeurs
TAECEMBRK 1975: le Con­
U sell de la radio-télévision 

canadienne affirme qu'il n’est 
pas souhaitable pour le moment 
de permettre l’implantation de 
la télévision payante au Canada.

2 juin 1976: le ministre fédéral 
des Communications Mme Jean­
ne Sauvé, parlant devant l’Asso­
ciation canadienne de télévision 
par câble, affirme que “l’éta­
blissement de la télévision 
payante au Canada est chose 
inévitable”, révèle que le gou­
vernement d’Ottawa a déjà 
commencé à élaborer une politi­
que visant à assurer que le ré­
seau canadien de radiodiffusion 
tirera le meilleur profit possible 
de ce nouveau service et invite le 
CRTC à recevoir des mémoires 
sur les modalités d’implantation 
et d’exploitation de cette formu­
le.

Comment expliquer un revire­
ment aussi brusque?

Une industrie 
“rentable”

Il y a déjà plusieurs années 
que les télédistributeurs — ex­
ploitants de systèmes de télévi­
sion par câble — souhaitent ar­
demment l’instauration de la 
télévision payante au Canada.

Cette nouvelle formule, en ef­
fet, pourrait constituer pour eux 
une source de revenus extraordi­
naires. Surtout si, comme ils le 
désirent, ils parviennent à s’en 
assurer le contrôle parfait.

Non pas qu’ils meurent actuel­
lement de faim, non, pas exacte­
ment. Certains d'entre eux, sans 
doute, connaissent peut-être des 
difficultés, mais dans l’ensem­
ble ils sont au coeur d’une indus­
trie éminemment rentable, la 
plus rentable de tout le secteur 
des communications.

II y a sept ans, la Commission 
Davey affirmait qu'obtenir un 
permis de radiodiffusion équiva­
lait à décrocher une licence pour 
imprimer des billets de banque. 
Cela n’est plus aussi vrai au­
jourd’hui pour les stations de 
radio et de télévision. Mais en­
tretemps, la radiodiffusion par 
câble a pris la relève.

Notons seulement, pour ne 
donner que quelques chiffres, 
que selon Statistiques Canada, 
les télédistributeurs canadiens 
ont obtenu en 1973 un rendement 
sur le capital-actions avant im-

pôt de 31.1 p. cent comparati­
vement à 17.8 p. cent pour l’en­
semble du secteur des communi­
cations. Et que selon l’industrie 
du câble elle-même, les bénéfi­
ces avant impôt des télédistribu­
teurs s’établissaient en 1971 à 22 
p. cent.

abonnés au câble consentiraient 
à verser $8 ou S10 de plus par 
mois pour s’abonner également 
à la télévision payante, ce qui 
donnerait à l’industrie des reve­
nus bruts annuels de l’ordre de 
$94 à $168 millions.

Selon le Financial Post, le gain 
net pourrait être d'environ 30 p. 
cent, et ce sont évidemment les 
propriétaires-exploitants qui 
l’empocheraient.

Une partie appréciable des 
revenus bruts irait par ailleurs 
au gouvernement sous forme de 
taxe spéciale (15 p. cent) sur les 
abonnements — près de $11 mil­
lions par année, estime Mme " 
Sauvé. Sans compter les impôts 
accrus. Un tel apport, en cette 
ère d’austérité, n’est pas à dé­
daigner.

Une autre partie — environ 10 
p. cent — serait consacrée à la 
programmation. Et comme cet­
te programmation serait en très 
forte proportion d’origine étran­
gère, surtout américaine — puis­
qu’elle serait majoritairement 
composée de films et que l’indus­
trie cinématographique cana­

dienne ne pourrait que très par­
tiellement alimenter cet ogre — 
on imagine sans peine l’hémor­
ragie de beaux dollars canadiens 
qui s'en iraient enrichir nos voi­
sins américains.

v>
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Les millions 
réinvestis

Mais ce ne sont pas là les chif­
fres sur lesquels les politiciens et 
les télédistributeurs insistent le 
plus. Ceux qu’ils brandissent à 
tour de bras dans cette danse des 
millions, ce sont les quelque 15 p. 
cent (de Sl l à S25 millions) qu’ils 
proposent de réinvestir annuelle­
ment dans le circuit de la pro­
duction canadienne — pour aider 
les créateurs de chez nous.

Ces montants, évidemment, ne 
sont pas négligeables. Ils ont 
suffi, un tout cas, à rendre le 
projet sympathique à certains 
producteurs et créateurs locaux.

Mais la production de 12 ou 15 
longs métrages canadiens per­
dus parmi les centaines de films 
importés qui constitueraient le 
gros de la programmation suffit- 

• elle à faire oublier les innombra­
bles inconvénients de la formu-

Hémorragie 
de dollars

Mais même bien nantis, les 
télédistributeurs ne pouvaient 
évidemment demeurer insensi­
bles devant les fantastiques 
perspectives qu’entrainaient 
pour eux l’implantation de la 
télévision payante. “Les revenus 
du Pay TV. lisait-on déjà dans le 
bulletin de leur association 
ACÏC Nouvelles de juillet 1971, 
pour peu que le CRTC en autori­
se l’existence, pourraient dépas­
ser ceux de la câblodistribution 
(S80 millions) d'ici trois ou cinq 
ans.”
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«
Ces projections ont été révi­

sées — à la hausse — depuis. On 
estime maintenant que de 35 à 50 
p. cent des 2.8 millions de foyérs Le sénateur Keith Davey, qui a présidé il y a sept ans une vaste enquête 

sur la radiodiffusion au Canada.

1
a

le? prendre en marche le train qu’il 
ne semblait plus pouvoir contrû-

canadicnne au cours des cinq 
prochaines années.
Hors d'ici,
Big Brother!

Les télédistributeurs tiennent 
naturellement à avoir la main 
haute sur l’agence qui sera éven­
tuellement créée pour établir et 
exploiter le système. D’autres 
groupes pourront également y 
participer — les radiodiffuseurs", 
les créateurs, divers investis­
seurs privés — mais ce sont eux 
qui devront la contrôler.

Et, chose certaine, le gouver­
nement devra leur laisser la voie 
libre. Cela “devrait survenir, 
précisent-ils avec arrogance à la 
fin de leur mémoire du 1er octo­
bre 1976 au CRTC, avec le mini­
mum d’ennuis de la part du gou­
vernement ou de restrictions 
réglementaires”, ' U w

Que les intéressé#se le tien­
nent pour dit! Car Te puissant 
lobby auquel le'ministre des 
Communications et le CRTC ont 
eu à faire face ces derniers mois 
dans leur réflexion sur la télévi­
sion payante a de bonnes cordes 
à son arc.

Mais il a aussi .desopposants. 
DEMAIN: L’opposition

Pour les télédistributeurs et 
les autres bénéficiaires immé­
diats, cette question ne se pose 
guère. Ils n’ont d’yeux que pour 
les profits qu’ils,retireraient, 
eux, de la venue de la télévision 
payante.

Le train 
en marche

Alléchés par cette perspective, 
ils ont déjà commencé à se pré­
parer, sans même attendre le 
feu vert ou les directives du 
CRTC.

Le réseau de télévision C^V, 
par exemple, a formé une filiale, 
CTV.II. qui produira des émis­
sions pour ce circuit.

Mais ce sont surtout les télé­
distributeurs qui mènent le bal. 
Rogers Cable TV et Metro Cable 
TV Ltd. ont mis sur pied leur 
propre entreprise de télévision 
payante dans la région de Toron­
to, imitant en cela Network One 
Inc., qui s’était auparavant in­
stallés dans l’important comple­
xe domiciliaire de Crescent 
Town. On croit d’ailleurs que 
c’est cette initiative non autori­
sée de Network One qui a forcé 
la main au CRTC et l’a incité à

1er.

Autre facteur digne de men­
tion: la création par l’Associa­
tion canadienne de télévision par 
câble — qui regroupe quelque 
295 télédistributeurs desservant 

. ensemble 3 millions de foyers, 
soit 80 p. cent des abonnés du 
Canada — d’une compagnie, ’ 
Pays Television Network Ltd.Le 
Réseau de télévision à péage 
Liée (RTF), dont l’objectif pro­
clamé est “d’amener les compa­
gnies de câble, les radiodiffu­
seurs, les producteurs autono­
mes et d’autres personnes du 
secteur de la production d’émis­
sions à discuter ensemble et à 
élaborer la meilleure méthode 
d’implantation de la télévision à 
péage au Canada”, mais dont le 

• but réel semble bien plus être de 
faire pression sur les autorités 
publiques et sur l’opinion et d’in­
vestir dès maintenant le champ 
de la télévision payante.
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! t Cet organisme — RTP — a 
déjà avisé le CRTC qu’il était 
disposé à consacrer environ $77 
millions dans la programmation

Selon Mme Jeanne Sauvé, ministre fédéral des Communications, ‘‘l’éta­
blissement de la télévision payante au Canada est chose inévitable".

t

C%1Castonguette” ou salariat?
T

NICOLE BEAUCHAMP
W: A r

La médecine 6 É à la carte sur la sellette5 9 «S

sk-
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existait avant l’instauration du 
régime d’assurance-maladie et 
l’entrée en vigueur du régime a 
peu accentué cette tendance.
’Nous savons qu’un relevé fait à V 

l'unité de médecine familiale du ,~ 
Centre hospitalier de l’Université ‘ 
Laval indique que les problèmes k 
d’adaptation d’ordre personnel 
ou familial constituent, en im- "■*. 
portance, le deuxième groupe de - 
raisons qui incitent les personnes 
âgées de 10 à 50 ans à consulter 
un médecin omnipraticien ”, sou- ' 
ligne l’étude. En d’autres ter­
mes, la société en crise accouche , 
de toutes sortes de névroses qui 
alimentent à leur tour la cour­
roie des services de santé. La 
société fabrique des malades. Et 
la médecine aussi, d’après de 
nombreuses publications de ptii- 
losophes, économistes, sociolo­
gues et médecins qui, dans lç.sil- 
lage d’Ivan Illich, se posent en 
objecteurs de conscience de-'la 
“santéauxseulsmédecins".

f-'-iTTNE seringue barrant un 
W gros S en guise de signe 

de piastre... Cette image qu’ar­
bore la couverture de l’étude de 
la Régie de VAssurance-maladie 
du Québec — "Les consomma­
teurs et les coûts de la santé au 
Québec de 1971 ù 1975”—, provo­
que. Non seulement cette étude 
met la médecine “à la carte” sur 
la sellette, mais elle relance le 
débat autour du salariat des 
médecins eide l'orientation de 
la médecine au Québec.

L’analyse de données statisti­
ques de la RAMQ impute aux 
médecins la responsabilité de la 
croissance des coûts des servi­
ces médicaux. Elle questionne 
ensuite le mode de rémunération 
à l’acte sur lequel repose notre 
régime de soins assurés. Selon 
ce mode de rémunération, le 
cahier des prestations des méde­
cins accollc un tarif (ou un prix) 
à chaque acte médical. La 
RAMQ paie ainsi les médecins à 
la pièce.

“Le régime, dans sa forme 
actuelle, ne peut en aucune fa­
çon inciter les médecins à pro­
duire aux moindres coûts. Et ce 
qui est encore plus inquiétant, un 
retrouve ce régime ù la base 
même du conflit d'intérêts qu’on 
peut observer dans la pratique 
médicale. Ces lacunes évidentes, 
maintes fois constatées, nous

font penser que le problème est 
plus qu’économique; il ne suffit 
donc pas de réduire les coûts, 
quand il s’agit de protection 
sociale ”, tranche l'élude de la 
RAMQ

Les auteurs de la recherche 
concluent à la nécessité de re­
considérer la “structure de tari­
fication” qui, selon eux, fait os­
ciller la balance entre l’intérêt 
du patient et l’intérêt financier 
du médecin. En jumelant cette 
remise en question à la notion de 
“protection sociale”, les auteurs 
de l'étude insinuent quasiment 
qu’il faut dès lors songer a ins­
taurer le salariat pour les mé­
decins.
Le salariat: 
un débat, une 
perspective

Ce débat couve d’ailleurs 
comme un feu latent. Au cours 
des dernières années, le sujet a 
rebondi sur la scène publique, de 
façon sporadique, au gré d’une 
commission parlementaire ou 
d’un colloque. La polémique, 
s’assoupissait aussitôt que se 
clôturaient les discussions orga­
nisées.

Pendant ce temps, la question 
du salarial des médecins a mi­
tonné dans le creuset universi­
taire. En 1975, deux économistes 
du département d’administra­

salaire à fixer. Toutefois, le sa­
lariat n’ira pas sans ébranler le l’élément moteur de l’accroisse- 
credo à partir duquel s'est con- ment des coûts du secteur de la 
solidé le “syndicalisme médi- santé.

tion de la santé de l’université de 
Montréal, MM. Jean-Yves Ri­
vard et Thomas Bourdreau, pa­
rachevaient une étude pour le 
ministère fédéral de la Santé et 
du Bien-Etre. Le salariat, con­
cluaient-ils, favorise mieux que 
la rémunération à l’acte 
l’atteinte des objectifs de la 
réforme entamée au Québec 
sous l’impulsion du rapport 
Castonguay-Nepveu.

L’avènement au pouvoir du 
Parti québécois trace plus avant 
la perspective du salariat pour 
les médecins. Cette politique 
figure dans le programme du

que et technologique constitue

Ils fondent leur opinion sur le 
fait que divers analystes du sys­
tème sanitaire ont remarqué que 
l'écart enlfêlés techniques so­
phistiquées et les résultats obte­
nus ne cctsse de s’agrandir. L ar­
senal médical déployé autour de 
l’agonie du général Franco en 
Espagne.nous fournit une illus­
tration caricaturale de cette thè­
se. Malgré tout, on ne pouvait 
insuffler une seconde

L’orientation de 
la médecine

Les tenants de la ' promotion 
de la santé” au lieu du "traite­
ment des maladies” préconisent 
non .seulement la suppression de 
la rémunération à l’acte, mais 
aussi la restriction de la liberté 
thérapeutique des médecins 
qu’ils identifient comme étant la 
clé de voûte de la croissance ef­
frénée des coûts.

Dans leur esprit, cola se ratta­
che à un modèle de pratique 
médicale qu’ils appellent le 
“modèle engineering de la mc-

PQ.
Mais le ministre des Affaires 

sociales Denis Lazure n’entend 
pas s’aventurer dans cette voie à 
l’aveuglette. “D’ici quelques 
mois, nous pourrons annoncer la 
formation d’un comité qui se 
penchera sur cette question fort 
complexe. Il n’y a pas d’étude 
systématique au ministère sur 
ce que coûterait le salariat éten­
du à tous les médecins”, décla­
rait M. Lazure lors d’une entre- decine”. Plus les connaissances 
vue accordée à LA PRESSE.

Le ministre ajoutait que les 
présidents des deux fédérations 
de médecins (omnipraticiens et 
spécialistes), les Drs. Gérard 
Hamel et Raymond Robillard. 
n'objectaient pas au principe du 
salariat, et que le débat risquait 
de sourdre quant au niveau du

jeunesse 
au général, ni le rendre éternel...

Mine de rien, l’étude de la 
RAMQ touche à l’orientation de 
la médecine au Québec. Une 
minorité de médecins québécois, 
fort éloignés idéologiquement de 
la majorité de leurs confrères, 
professent que la médecine ne 
doit pas se confiner à être une 
science et une technique, mais 
doit être un art et un engage­
ment social.

L'étude de la RAMQ débouche 
sur cette dimension en abordant 
le problème de la surconsomma­
tion médicale. Ce phénomène

%
t

C'est vraisemblablement' -sur 
cette toile de fond que s’engage­
ra le débat sur le salariat des 
médecins au Québec. Il resté à 
espérer que ce débat ne polarise­
ra pas un courant farouchement 
antimédical, analogue i l'anti­
cléricalisme des années 60, qui t, 
balancerait par-dessus bord les 
apports propres à la médecine 
québécoise...

scientifiques se développent 
dans le sens d'une spécialisation 
accrue, plus les médecins recou­
rent à une quincaillerie davanta­
ge perfectionnée qui raffine cer­
tes les techniques d'examens et 
de soins, mais rend ces derniers 
plus coûteux. On admet mondia­
lement que le progrès scicntifi- %
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Assurance-chômage

Toujours pas 
de prestations 
pour les retraités^

k
i Vancouver AMÉLIOREZ OUI FONT

ÉCONOMISER
L'ÉNERGIE

ET
EMBELLISSEZ 
VOTRE MAISO»; 
AVEC LES 
PRODUITS Bien qu’une sentence arbitrale ait reconnu le 

«droit acquis» aux prestations d’assurançe- 
chômage pour l’année 1976 de tous les chômeurs 
ayant atteint l'âge de la retraite à 65 ans le 1er 
janvier 1976, la Commission d'assurance- 
chômage refuse toujours de leur verser la moin­
dre prestation.

Cette situation a été dénoncée conjointement 
par la Ligue des droits de l’homme, le Conseil 
central des syndicats nationaux de Montréal et 
le Mouvement action-chômage.

La Commission d’assurance-chômage aurait 
motivé son refus de verser les prestations par le 
fait que ces chômeurs perçoivent une rente... du 
Régime des rentes du Québec, ce qui les disqua­
lifie automatiquement, selon l’ancienne loi de 
l’assurance-chômage.

On se souvient que le 1er janvier 1976, le gou­
vernement fédéral amendait la loi sur l’assu­
rance-chômage afin de limiter l’âge d’admissi­
bilité à 65 ans, au lieu de 70 ans.

Aussi, dès cette date, tous les chômeurs de 
plus de 65 ans qui recevaient des prestations se 
virent couper les vivres. Selon M. Henri Dubé, 
c’est sur la foi d’une directive fournie par la 
Commission que les chômeurs auraient deman­
dé leur rente du Régime des rentes du Québec 
ayant reçu l’assurance qu'ils ne seraient pas 
pénalisés.

Comme la rente du Québec ne représente que 
le quart du montant reçu au titre des prestations 
d'assurance-chômage, c'est une somme appré­
ciable que les chômeurs de plus de 65 ans voient 
s'envoler.

Les chômeurs impliqués par les directives de 
la CAC ont décidé de continuer la contestation 
judiciaire devant les conseils arbitraux et éven­
tuellement devant le juge-arbitre, conformé­
ment à leur droit d’appel.

EN ACIER
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Montréal-Vancouver 
sans arrêt ni détour à 19h

3 autres vols directs par jour 
A la bonne heure... la vôtre
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PARLEZ 
ANGLAIS 
EN 20 JOURS* 
OU MOINS...La nouvelle 

Belvedere Extra Douce
*L'lmmersion Totale Berlitz peut vous donner 
une connaissance suffisante d'une langue 
étrangère pour vous permettre de vous 
occuper vous même de vos affaires à 
l'étranger ou chez vous. Il se peut qu'un jour 
vous ayez assez de temps pour profiter des 
plaisirs de la langue anglaise, mais, entre­
temps. vous la parlerez suffisamment pour en 
tirer profit...
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Ë r H & R BLOCK 
a 17 raisons 
qui devraient 
vous inciter 

à les laisser préparer votre 
déclaration d’impôt.
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Æ RAISON NUMERO 14.

Les gens de H & R BLOCK sont humains et 
quelques rares fois, ils commettent une erreur. 
Par contre si cette erreur vous occasionne 
surplus d'impôt à payer, vous ne payez que l'im­
pôt. H & R BLOCK paie tout intérêt et pénali-
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Une autre Belvedere. ? 
Plus douce,

mais tout aussi satisfaisante. 
Pour ceux qui préfèrent 

un goût p us léger.
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Réunion à huis clos aujourd'hui? i'

Les pays de l’OPEP hausseraient 
le brut de 7.5% cette année

glrustRoBl
lÔcatBdelocÀÙx

INDUSTRIELS

;POUR CARRIERE DE MANNEQUIN
i;

RECHERCHONS HOMMES ELFEMNSs r j \ 
AVEC OU SANS FORMATION J

18 arset plus 1 i' g tr ^LONDRES (AFP) — 
Une hausse commune de 
7.5 pourcent du prix du 
brut par les pays de PO­
PUP pour l’ensemble de 
cette année sera propo­
sée à la prochaine réu­
nion du Comité économi­
que de l’organisation 
aujourd’hui à Vienne, 
selon le “Sunday Ti­
mes".

>appuyés parla Fédéra­
tion des émirats arabes 
unis, avaient décidé de 
ne relever les cours que 
de cinq pour cent au 
premier janvier contre 
10 pour cent pour tous 
les autres pays de l'or- 

• ganisation.
Les experts ne dispo­

sant que d'une voix con­
sultative. leurs conclu­
sions devront encore 
être ratifiées par les 
ministres de l'organisa­
tion. La prochaine confé­
rence ministérielle ordi­
naire de l'OPKP est 
prévue pour le 12 juillet 
à Stockholm.

dant une semaine, pour 
imaginer une formule de 
compromis sur la ques­
tion des prix du pétrole, 

Cette nouvelle, qui n'a 
pas été officiellement 
confirmée au siège vien­
nois de l’organisation, 
recoupe les informations 
de la presse koweïtienne 
selon laquelle lés mem­
bres du cartel des expor­
tateurs de “brut" vont 
tenter de résoudre le 
conflit né lors de la con­
férence de Doha (Qatar) 
le 17 décembre 197f>. à 
propos du relèvement 
des prix. A la suite d'un 
désaccord les Saoudiens

Le Koweït et l'Arabie 
Saoudite sont déjà tom­
bés d'accord sur ce chif­
fre. précise le journal, 
qui rappelle que l’Arabie 
Saoudite et les Emirats 
arabes unis avaient opté 
à la dernière réunion des 
ministres du pétrole 
pour une hausse de 5 
pour cent alors que les 
autres Etats avaient 
fixé une augmentation 
de dix pour cent suivie 
d'une augmentation de 
cinq pour cent en juillet.

Des experts de l'O- 
PEP se réunissent, a 
compter d’aujourd'hui a 
Vienne, à huis clos pen-

• Monnequ'M
• Modèles de photos
• Hôtesses
• Démonstrations
• Figurants
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LE QUÉBEC EST ÉTERNEL 
mais Activités var ées éventuelles. 

A temps partielpas nos occasions exceptionnelles... 
Locaux industriels à louer, 
emplacements de choix et 
prix vraiment modiques.

»
i
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«Pour informations 
et rendez vous

RENSEIGNEMENTS: H.M. KATTAN
555 ouest, boul. Dorchester 

876-7666

MODELE QUEBEC INC 
1550 Ce Maisonneure Ouest 
Montreal Tel 931 3502

Pour sauver 
le Lauren tien

Appel aux 
tribunaux

;r%-.
1

a?-- QUELLE BELLE FAÇON 
— D'ÉCONOMISER!

Sauvons Montréal a 
décidé de poursuivre sa 
lutte pour la préserva­
tion de l'hotel Lauren­

* tien devant les tribu­
naux.

Dés lundi matin en 
Cour supérieure Me 
Claude Armand Shep­
pard demandera qu’une 
injonction soit prise pour 
arrêter la démolition de 
l'hotel.

Avant d'en arriver à 
eette bagarre juridique 
Sauvons Montréal a joué 
d'astuce en se portant 
acquéreur discrètement 
d'actions de Canadian 
Pacific Investments qui 
est propriétaire de l'ho­
tel I.aurenticn.

C'est en quelque sorte, 
une filiale de Sauvons 
Montréal qui a fait l'ac­
quisition de ces actions. 
Il s'agit précisément de 
la Société de sauvegarde 
du patrimoine qui dé­
lient depuis quelques 
mois 25 actions d’une 
valeur totale de Stioo.

M. Michael Fish, di­
recteur de Sauvons Mon­
tréal croit que le fait d'e­
tre propriétaire de quel­
ques actions assurera 
une plus grande crédibi­
lité devant la Cour.

Car c’est strictement 
sur un argument de ren­
tabilité financière que la 
demande d'injonction 
est faite.

Il existe, selon M. Fish 
une jurisprudence con­
cernant la protection des 
actionnaires minoritai­
res.
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Mobilier Colonial de 5 piècesSpecs»,-..'I

B
Mobilier de bois solide ou beau fini brun forestier. 
Un style colonial authentique toujours deuynode et 
toujours apprécié, tant des connaisseurs avertis que 
de la génération montante. Dessus de table en Arbo- 
rite à l’épreuve des taches et des égratignures, 36 x 
48 po., s'ouvrant jusqu'à 60 po., quatre chaises as­
sorties en érable.

hm !
f j3T fMi

■QT 1ÏU »J KEtf■
>EV V

.1 y
ïi

y ii

: f

h

a ia

:r"A
t

I ■ ~v I

1-Jüa rSîI\
&V\ - UjAr __ v =-A'

'Selon la thèse de Sau­
vons Montréal il serait 
plus rentable pour les 
actionnaires de conser­
ver l'hotel Laurcntien et 
de le faire fonctionner 
comme avant.
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accidents
mortels
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J. âEnsemble Liberty 5 pièces à bon prix Mobilier Liberty

de 5 pièces style Danois moderne
Mobilier
familial Liberty de 7 pièces

il
Dessus de table élégant au motif de bois genre hachoir 
massif, en Arborite blond, 30 x 38 po., s'ouvrant jusqu'à 
48 po., quatre chaises ou dossier haut dont l'intérieur, de 
même que le dessus des sièges, 
est recouvert de vinyle de teinte 
brune, cadres d'acier plaqué chro­
me.

Plus l'hiver perd des 
plumes moins il se pro­
duit d’accidents mortels 
au Québec. Au cours de 
la fin de semaine, la 
Saint-Valentin aura été 
aussi meurtrière que la 
route puisqu’on déplore 
une victime lors d'une 
soirée de la Saint-Valen­
tin et une autre dans un 
accident 
deux autos. On compte 
également une perte de 
vie dans un incendie.

Voici la liste des victi­
mes:

Colombe Pelletier, 21
ans, du 187 Cartier, à 
Saint-Aimé, comté du 
Richelieu, a péri lors 
d'un accident impli­
quant deux autos sur la 
route 2:15 dimanche ma-

Grande table rende de 42 po. sur piètemeot central, des­
sus arborite à effet de petites planches, de hêtre, quatre 
chaises recouvertes de vinyle de A "9
teinte tan, cadres en acier tubulai- g O &*[ j Z
re chromé... une belle allure mo- H ^
derne. 8 %"

Chaises au dossier très haut, sièges rembourrés de mous­
se, revêtement de vinyle au motif 
floral, dossiers en cuir brun, table 
rectangulaire 36 x 48 po s'ou­
vrant jusqu'à 60 po, dessus en 
arborite veinage noyer.
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II V' a i11A / '1 i/• z zlin: 1y ■/ 1ARoland Pearson, <>'2 
ans. du 265 Os I i guy. a 
C'hambly. a succombé 
par asphyxie lors de l'in­
cendie de sa demeure:

Jean Blanchette, 15 
ans. du 1)677 de Gaspv à 
Montréal, a fait une chu­
te mortelle sur la tète 
lorsqu’il est tombé acci­
dentellement de l'estra­
de des musiciens au 
cours d'une soirée de la 
Saint-Valentin au sous- 
sol de l'église Saint- 
Edouard.

£ i £ i
A 5d

Mobilier Liberty 
5 pièces Chaises pivotantes

Mobilier Liberty 
de 5 pièces chaises pivotantes

t
Élégant mobilier Liberty de 9 pièces

I
Table de 42 x 60 po. «'ouvrant jusqu'à 84 po., avec deux . 
rallonges Dessus arborite de teinte noyer ou motif petites 
planches de bois genre hachoir massif. Huit chaises con­
fortables au siège bien rembourré, 
ou dossier haut et large, revête­
ment capitonné en losanges, hauts 
de dossier façonnés.

Quatre chaises à haut dossier, pivotantes recouvertes de 
vinyle tan, dossier conservant la chaleur. Grande table 
ovale, 36 x 48 po., s’ouvrant jus­
qu'à 60 po., à double piétemenl.
Dessus Arborite a effet de petites 
planches de hêtre, cadres plaqués 
chrome.

Grande table ovale sur piétement double, 36 x 48 po., 
s'ouvrant jusqu’à 60 po., dessus en Arborite au veinage 
pacanier. Quatre chaises "Baquet" très confortables au 
siège de mousse recouvert de vi­
nyle a effet de cuir double de jer­
sey. Dossiers capitonnes. Cadres 
plaqués chrome.

!27982168" 278*
e

tCUEILLETTE SUR PLACE... LIVRAISON DANS LES 48 HEURES CONTRE SUPPLEMENT ;
-
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On en revient charge d'épargnes 
Centre 2000, boulevard Saint-Martin, 
à l'ouest de l'autoroute 
des Laurentides, sortie 11). Laval. 
Adjacent à Hypermarché
LUNDI, MARDI, MERCREDI: 9 h a 18 h 
JEUDI, VENDREDI: 9 h à 21 h 
SAMEDI: 9 h a 17 h
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fLEÇONCOMMUNICATION

par ALAIN HÉNOT

eri collaboration avec le 3COLLÈGE MARIE-VICTORIN L%
AUTO-TEST

ÉVOLUTION DE LA 
COMMUNICATION

Pouvez-vous répondre aux questions suivantes?
1. Pourquoi dit-on que l'évolution de la communication est 

cumulative?
2. Qu'est-ce que le phénomène de distorsion dans la communi­

cation?

INTRODUCTION

*

d un astérisque.

2e partie: de Gutenberg à la commu­
nication personnelle3. Qu est-ce que la communication interpersonnelle?

4. Comment explique-t-on la naissance de I art et des lea­
ders ?

Si vous avez éprouvé de la difficulté à répondre à ces ques­
tions. il faudrait revoir le texte de la leçon précédente.

PLAN
INTRODUCTION: 
NAISSANCE DE LA 
COMMUNICATION DE 
MASSE
1. NAISSANCE DE 

L IMPRIMÉ
2. LE CINÉMA
3. LA RADIODIFFUSION
4. LA TELEVISION
5. LES TECHNIQUES 

NOUVELLES
6. LA COMMUNICATION 

PERSONNELLE
— PHOTOGRAPHIE ET 
CINÉMATOGRAPHIE 
— ENREGISTREMENT 
SONORE
— AUDIOVIDEOGRAPHIE 
— REPROGRAPHIE

7. PETIT JEU AIDE- 
MEMOIRE

OBJECTIFS
À la fin de cette leçon, le 
lecteur devrait pouvoir: sance 

loppant.

1. Définir la communication 
de masse.

Expliquer I invention de 
i imprimerie.

2.

3. Enumerer les techniques 
de communication de 
masse.

Expliquer le retour a la 
communication person­
nelle.

4

5. Connaître toutes les éta­
pes de l'évolution de la 
communication.

1. NAISSANCE DE L’IMPRIMÉ
tere religieux, les ateliers typographiques 
s installent bientôt dans les grands cen­
tres universitaires et commerciaux euro­
péens et adoptent les caractères romains. 
Vers le milieu du XVIe siècle, le livre prend 
la forme que nous lui connaissons au­
jourd'hui. C'est cependant au XVIIIe siècle 
(le siècle des lumières) que le livre atteint 
son apogée comme médium de communi­
cation de masse. Le livre n est pas le seul 
résultat de I invention de Gutenberg: le 
journal voit le jour pour la première fois en 
1660. en Allemagne (Leipziger Zeitung), 
et se développe très rapidement. Il ajoute 
a l'écrit une dimension fabuleuse: celle de 
la grande diffusion. Alors que le livre est le 
véhicule idéal de la philosophie et des 
sciences, le journal met à la disposition 
quotidienne des gens une mosaïque de 
nouvelles plus ou moins illustrées. Le jour­
nal est donc le premier médium qui permet 
la communication des événements quoti­
diens de la vie. qui donne ce que l'on 
nomme les "informations .

La presse est sans doute le plus vieux 
moyen de conserver les messages. Avant 
I invention de GUTENBERG, au début du 
XVe siècle, les caractères d'imprimerie 
étaient gravés à la main puis pressés sur 
du parchemin ou sur toute autre matière 
pouvant se conserver. L invention de Gu­
tenberg amène la typographie*, système 
de composition à caractères mobiles qui 
permet une grande souplesse d utilisation, 
puisque chaque caractère, gravé une seu­
le fois, peut être réutilisé indéfiniment. On 
peut affirmer que c'est à partir de ce 
moment que la communication de masse 
se développe, parallèlement aux progrès 
apportés à des supports tels que le pa­
pier °. Le livre devient, à partir du XVe 
siècle, le premier mass médium en per­
mettant a de nombreux récepteurs de per­
cevoir les messages de quelques émet­
teurs. À la fin du XVe siecle, plus de 250 
villes utilisent déjà l'imprimerie, particuliè­
rement en Allemagne, en Italie et en Fran­
ce. Utilisant d'abord les caractères gothi­
ques pour la diffusion d ouvrages a carac-

2. LE CINÉMA
De a Leonard de Vme avait observe le pneno—.ene Que Nicephore 
Niecoe* réussit a rendre tangible: les images oes objets éclairés se reflé­
tant à i envers sur e fond d une boite noire lo-squ elles y pénètrent par 
un ce: : tro- Niecoe est le véritable inventeur de la photographie, puis- 
su reuss t. en 1822. a fixer une” image sur une plague de verre. Son 
associe Daguerre. car i utilisation de nouvelles substances, réussit a 
oxer une mage positive par le procédé qui a pris son nom. le 
-daguerréotype» Les nombreuses expériences faites a la suite de cèt- 
te découverte permirent ! apparition du Theatre optique de Peynaud. 
ouïs du kinéîoscope de l'Américain Thomas Edison9 et enfin du ciné­
matographe des freres Lumière* C est en 1895 qu'a heu la premiere 
représentation publique du cinématographe (ou cinéma), procédé qui. 
grâce au phénomène physiologique de la retention rétinienne9, créé par 
•a succession des images i illusion du mouvement. Avant même qu il 
soit devenu le septième art. le cinéma est considéré comme le mode de 
recréation et de culture le plus en vogue jusqu a I avenement de la télé­
vision. Vers 1530. la synchronisation du son avec I image permet au 
cinéma de supplanter le théâtre: une même production dramatique peut 
désormais être presentee simultanément en plusieurs endroits. En plus 
d être un outil de loisir, le cinema permet de véhiculer des messages 
■géologiques puissants. C est le cas des productions hollywoodiennes 
des années 30-40 et du cinéma soviétique (voir B, page suivante)

a (voir A, page suivante)

I ------;

3. LA RADIODIFFUSION
L utilisation des ondes amené la telegraphic 
puis la télégraphie sans fil (T S F.) Tout com­
me le tam-tam, ce medium est destiné a vain­
cre l espace et le temps. Les messages parlés 
ou musicaux sont captables instantanément 
par des milliers de récepteurs. Les ondes se 
déplaçant à la vitesse de la lumière (300,000 
kilometres seconde), le temps est vaincu en 
plus de l'espace. Cependant, le message ins­
tantané est unidirectionnel et, a moins d'un 
enregistrement, il estsxtrêmement fugace. Seul 
le moment présent compte en radiodiffusion et 
le message est sujet à interprétation, car il 
n est perçu que par un seul sens: l'ouie.

Pour combattre ce problème de conservation, 
l'homme invente le disque et la bande magnéti­
que, qui lui permettent de réentendre le messa­
ge de l'emetteur. Tout comme le livre, I enre­
gistrement sonore est édité, mais il nécessite 
un décodage au moyen d'un équipement maté­
riel spécial qui en fait la lecture: le magnéto­
phone et l'électrophone.

IL,.

Oi
II

4. LA TELEVISION
La television présente ceci de parti­
culier qu elle n a pas d inventeur. 
Elle est nee d une succession d 
périences a partir de la radiodiffu­
sion. Ainsi, vers 1924. des premieres 
images sont échangées entre T An­
gleterre et la France grâce aux on­
des de T.S.F. Il s agit de la forme 
grossière d un visage. Ce n est que 
vers 1936 que l électronique est uti­
lisée. Vers 1 946. la mise au point 
d'appareils de haute définition per­
met a obtenir des images en noir et 
blanc très bien contrastées. Au cours 
des années 50, la télévision des 
images en couleur apparaît.

La television est certainement deve­
nue le mass medium le plus complet, 
car il est instantané, actif et multifor­
me Il a I avantage de rendre les 
messages perceptibles par tous les 

.foyers et il contient les caractéristi­
ques de tous les autres media. Il 
permet, de plus, de retransmettre les 
messages diffuses par d autres me­
dia ainsi, un film peut etre rediffuse 
par le petit écran

La television a ete qualifiée de ‘enè- 
:*e sur le monde . En effet, bien des 
reportages en direct ont place les , 
téléspectateurs devant des situations ' 
d intense actualité. Qu on pense a 
' assassinat du President Kennedy, 
aux vols spatiaux, a la mémorable 
ouverture des Jeux o'ympiques de 
Montréal.-L événement est 
directement dans les fevers du 
de entier.

5. LES TECHNIQUES 
NOUVELLES

ex-

Le raffinement quotidien des procédés électroniques de 
reproduction permet de faire de la science-fiction une 
realite. On commence maintenant a utiliser des écrans 
géants de télévision qui permettent a une famille de 
regarder la télévision grandeur nature . Les satellites 
transmettent les messages émis de l'autre côté du mon­
de et même de la lune. La planète Mars nous revele une 
partie de ses secrets grâce a des images véhiculées par 
les ondes. La communication de masse a créé une so­
ciété de masse au sein de laquelle l'homme a dû modi­
fier complètement son sens des relations humaines.
N est-ce pas un peu a cause de ce repli sur soi auquel 
I amené la télévision que I homme s'enferme finalement 
dans un individualisme tellement egoiste que personne 
ne s offre plus a aider un blesse dans la rue? Habitué a 
ce qu on lui livre toute chaude sa ration de crimes et de 
catastrophes. ! homme engourdit sa soit de connaître 
dans i inaction, le fatalisme et le repli sur lui-même. Ce 
n est pourtant pas du tout la I objectif de la communica­
tion! >

amene
rnon-

Ce medium est egalement un outil 
communautaire appréciable, puisque 
la télévision locale 
remplace le perron de I eglise de 
nos parents et grands-parents, en 
nous livrant les événements de la 
region ou de la localité.

sms

a maintenant

£

La conservation des 
vises

messages tele- 
se fait grâce au magnétosco­

pe. qui permet d enregistrer 
bande ou sur cassette 
quelle émission televisee.

i r
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Arrivée du trainB. NIEPCE, Nicéphore
Nicéphore Niepce (1765-1833), 
né à Chalons-sur-Saône (France), 
chimiste de son métier, réusèit à 
fixer de façon durable les images 
obtenues dans une chambre noire 
munie d'un diaphragme à iris, en 
utilisant la propriété qu'a le bitume 
de Judée de blanchir à la lumière. 
Bien que des essais aient été en­
trepris et des succès obtenus dès 
1816, ce n'est qu'en 1822 que la 
première photographie est produi­
te: elle représente la table de jardin 
de Niepce.

A. GUTENBERG dans L'arrivée d’un train en gare 
de La Ciotat. Après les rires dé­
clenchés par L'arroseur arrosé, les
spectateurs adoptèrent d'emblée 
le nouvel art et ce fut un succès 
foudroyant par la suite.
Les frères Lumière comprirent très 
vite que le cinéma se devait d'être 
un outil d'information aussi bien 
qu’un instrument de loisir. C'est 
ainsi que les premières nouvelles 
filmées apparurent sur les écrans 
dès le début du XXe siècle.

— LA RÉTENTION 
RÉTINIENNE
Le cinématographe est la synthèse 
de nombreuses découvertes 
scientifiques concernant la 
stroboscople, la photographie et 
la projection. Le phénomène de la 
stroboscople, ou persistance des 
impressions rétiniennes, est le sui­
vant: l'oeil qui est exposé à une 
image lumineuse en conserve la 
vision durant un dixième de secon­
de environ après sa disparition. Ce 
phénomène, principe de base du 
cinéma, avait été observé par plu­
sieurs chercheurs, jusqu'à ce que 
soit inventée la photographie par 
Niepce. Les recherches subsé­
quentes aboutirent aux découver­
tes d'Edison et des frères Lumière.

Les lettres sont ensuite ordonnées de 
façon à ce que le texte soit composé. 
Une presse, grâce à une encre spécia­
le, imprimera le texte sur une feuille de 
papier.
— LE PAPIER
SI le papier a été mis au point par les 
Chinois vers l'an 105 de notre ère. ce 
n'est qu’au début du Xltle siècle qu'il 
fait son apparition en Europe occiden­
tale. L'Invention de l'imprimerie contri­
bua au développement de cette Indus­
trie, mais ce n'est que vers 1800 que la 
production en est devenue mécanique. 
L'invention do la machine à papier re­
vient à un ouvrier d'une papeterie, 
Louis Robert. Quant à l'idée de tirer du 
papier de la pâte de bois, elle fut lancée 
par Réaumur, vers 1 780, après qu'il 
eut observé que les guêpes construi­
saient leurs nids de fibres de bols mala­
xées et mélangées à l'aide de leur sali-

r.-v'iTv'-Johannes Genslleisch (1400-1468), né 
et mort à Mayence (Allemagne), est 
considéré comme l'Inventeur de l'Impri­
merie, bien qu il l'ait, semble-t-il, sim­
plement perfectionnée. Le Chinois Pi 
Chang aurait découvert le caractère 
mobile cinq cents ans auparavant. Gu­
tenberg substitua aux planches de bois 
gravées des lettres mobiles et métalli­
ques, et il améliora le système de pres­
se. Son entreprise eut un essor consi­
dérable. Il s'installa à Strasbourg puis 
revint à Mayence où, après s être asso­
cié à Fust, il publia sa célèbre Bible. 
Une statue sculptée par David d'Angers 
commémore son Invention à Stras­
bourg. Elle représente Gutenberg impri­
mant une feuille sur laquelle il est écrit: 
"Et la lumière lut."

Z
2
$

— Le cinématographe des frères 
Lumière était simple, précis et 
ingénieux. ■

— EDISON ET LES FRÈRES 
LUMIÈRE
L'Américain Edison, inventeur du 
phonographe, fait breveter en 
1892 un système de déroulement 
d'un film continu qu'il appelle le 
klnétoscope. Il s'agissait alors d'un 
appareil que l'on ne pouvait utiliser 
que de façon individuelle, et ce 
n'est que le 28 décembre 1895 
que les frères Lumière firent la 
première présentation publique et 
payante du nouveau medium. De­
vant 35 personnes seulement, la 
projection démarra timidement, 
puis l'enthousiasme s'empara des 
spectateurs lorsqu'ils virent se 
précipiter sur eux la locomotive

*% r-*j
PHIi:' n—TYPOGRAPHIE

Le principe de l'impression typographi­
que n'a pas changé depuis Gutenberg.
Aussi, reprenons-en les fondements:
Pour fabriquer en série chaque caractè­
re, par exemple la lettre A, Gutenberg 
imagina:
— de graver le dessin de la lettre A sur 

un poinçon de métal très dur;
— de reproduire la lettre sur un métal commande 

plus tendre (cuivre, bronze ou lai- de la vis 
ton) en le frappant avec le poinçon 
et d'obtenir ainsi une matrice;

— do couler dans cette matrice un al­
liage de métal tondu qui, une fois 
refroidi, formera la lettre A.

ve.
;vis de presse
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6. LA COMMUNICATION PERSONNELLE
la communication au niveau de l'individu. Puisque 
celui-ci a tendance à se replier sur-lui-même, 
les mass media l'amènent à ne plus faire l’effort de 
communiquer avec les autres hommes, il va utili­
ser ces moyens à des fins qui lui sont propres et 
personnelles, soit pour s’amuser, travailler ou s’é­
duquer.

La communication personnelle est née de la com­
munication de masse, en ce sens que les techni­
ques utilisées de façon professionnelle au départ 
se sont vulgarisées, pour aboutir à une utilisation 
individuelle. C'est ce que Jean Cloutier appelle les 
“self-media", qui sont des moyens nouveaux pour'
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• L’ENREGISTREMENT 
SONORE 0

Le magnétophone permet à l’homme de 
reproduire à un moment donné un son 1 
qu'il a capté auparavant. Il est donc d'une 
très grande utilité lorsqu’on désire recons­
truire un univers sonore, car il est extrê- • 
mement simple d’utilisation. Selon les 
appareils, il est en effet facile de faire des 
superpositions, d’enregistrer, par exem- . 
pie; une musique sur une piste et des 
paroles sur l’autre; ces pistes seront en­
suite “mixées” afin que les paroles et la 
musique soient synchronisées. L’efface­
ment des bandes est également d’une fa­
cilité déconcertante. Le magnétophone 
offre à bien des gens l'occasion de s’a­
muser (musique de danse), de s’éduquer 
(par des cours sur cassettes) et de travail­
ler (dictée du patron à sa secrétaire par 
l’intermédiaire du dictaphone). Il rempla­
ce de plus en plus le courrier: un grand 
nombre de personnes séparées géogra­
phiquement correspondent par le truche­
ment de cassettes qu’elles se font parve­
nir réciproquement.
Le magnétophone à cassette est égale­
ment un bloc-notes ambulant et sonore 
qui a l’avantage d'enregistrer, sans aucun 
risque de distorsion de la part du trans- 
cripteur, une infinité de messages, qu’il 
s’agisse du cours d’un professeur ou de 
la conférence de presse d’un homme poli­
tique.

X • V
• LA PHOTOGRAPHIE ET 

LA CINÉMATOGRAPHIE • AUDIOV1DÉOGRAPHIE
Depuis son invention par Niepce et son 
perfectionnement par Daguerre, la photo­
graphie a peu à peu remplacé les arts pic­
turaux. Le portrait, par exemple, ne re­
quiert que quelques minutes lorsqu’on a 
recours à la photographie, alors qu’il exi­
ge de longues heures de travail et de pa­
tience pour le peintre et son modèle. Dès 
la découverte de la cinématographie, l’i­
mage s'anime et l'enregistrement visuel 
devient vivant et plus près delà réalité. 
L’homme a toujours désiré garder des 
souvenirs, fixer à jamais les premiers pas 
d’un enfant ou être à la recherche cons­
tante d’événements ou de paysages 
mémorables. Les techniques se sont, bien 
sûr, adaptées à leur nouvelle vocation in­
dividuelle. C’est pourquoi des appareils 
peu perfectionnés suffisent à certains 
tandis que d'autres, en véritables con­
naisseurs, recherchent une qualité supé­
rieure. Les appareils à développement in­
stantané, du type Polaroid, et les caméras 
de cinéma sonore sent les dernières in­
ventions à la disposition du chasseur d’i­
mages.

La dernière-née des techniques de com­
munication personnelle est le magnéto­
scope: cassette qui permet, grâce à une 
petite caméra de télévision, d'enregistrer 
les événements sur le vif. Aussi malléable 
que l’enregistrement sonore, il est de plus 
en plus utilisé pour des fins éducatives.
Les écoles secondaires et les cégeps Tu- Cette technique de communication per­
tinent de façon intensive. Les élèves s i- "' met de reproduire à volonté des textes ou 
nitient ainsi aux langages spéciaux, à la Vdes dessins, grâce à une matrice obtenue 
technique de prise de vue et à la produc­
tion de documents audio-visuels qui rem­
placent maintenant les documents écrits.
Certaines universités, par l’utilisation de 
circuits fermés, offrent aux étudiants des

I

• REPROGRAPHIE

par un procédé photographiquer'sans 
avoir à passer par les canaux typographi­
ques ou autres. ;• 1 X ^ -
La xérographie (qui tire' son nom cf une 
marque de commerce) est. extrêmement 

cours télévisés préparés par le prof es- utilisée de nos jours. Dû noir et bTSn'cf’bn
seur. Des organismes comme le Vidéo- passe maintenant à la reproduction de
graphe, à Montréal, mettent à la disposi- documents en couleur. Elle permet à' celui
tion des gens le matériel nécessaire à la qui désire, par exemple, faire un montage
production qu’ils veulent réaliser. de photos tirées de revues, de l’effectuer
Dernière nouveauté: des jeux télévisés avec le jeu des couleurs,
programmés à l’avance (tennis, tir, ping- Enfin, le rétroprojecteur est un instrument
pong, squash, etc.) que l’on peut prati- utilisé par des petits groupes: il utilise la
quer dans son fauteuil, devant son appa- transparence de feuilles d’acétate sur
reil de télévision, une bonne bière à la lesquelles on dessine. L'image est direc-
main. tement projetée sur un écran.

7. PETIT JEU AIDE-MÉMOIRE
Voici terminée l'histoire, en deux épisodes, 
de l’évolution de la communication. Afin . 
d évaluer vos connaissances, mettez dans 
les espaces blancs le met approprié. (Lisez 
chaque phrase au complet avant de remplir 
les espaces.)

La communication, avant d'être un art, est 
et, par conséquent, 

elle n'échappe pas au caractère
o '_____ ‘______des connaissances qui
particularise les sciences. Au cours des 
deux leçons, on a vu que la communication
est '_____ _ en ce sens que chaque
étape apporte quelque chose à la sui­
vante. Au début, la communication

__________ , car l'homme n'échange
qu'avec la nature, dont il est partie inté­
grante. Peu à peu, il compose avec ce qui 
l'entoure et l'inlluence. c'est-à-dire avec
son_____ !_____ . Le genre humain se
développe, s'étend, et la communication

doit franchir des barrières naturelles. 
L'homme devient 
peut dans celte fonction teinter le message 
de sa propre subjectivité, d'où un phéno­
mène de____ l______ La multiplicité des
émetteurs et des récepteurs amène 
une communication à double sens, 

. Puis, sortant du cercle 
de la tribu. Il désire faire parvenir des mes­
sages à d'autres tribus. Utilisant le tam­
tam et les signaux de fumée, les
langages____!_
et_____îî_____
du monde de I'

ment les scènes qui l'entourent. Pour 
transcrire ses messages. Il dessine sur 
des

1 895 pour que les frères 
fassent la première représentation 

” Puis la télégraphie sans fil,
__. utilise les ondes pour

transmettre des messages destinés à vain­
cre I"_____ ” Mais, fugaces, les sons
doivent être " sur disques ou
bandes "_____pour être conservés.
Dans les années 40. la télévision lait son 
apparition et permet bien vite à 
chaque loyer d'assister à I évé­
nement _____"_____ sans sortir de
chez soi. La conservation des messages 
télévisés s'opère grâce au
La communication de___
porté au monde à la fois une connaissance 
complète de ce qui se déroule au til des 
jours, mais, malheureusement, elle tend à 
faire se replier les gens sur eux-mémes. 
C'est pourquoi la communication 

a tant de succès. Il s'agit, 
au fond, d'un retour aux sources.
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. comme les parois des 
grottes. Le geste, la parole deviennent 
spectacles et l'on assiste à la naissance de
I'-------- Lt______L'art fait apparaître des
gens qui se distinguent des autres et qui
font partie de I' "_____ Artistes et
hommes publics ont une capacité de com­
muniquer leurs idées, et ceci leur essuie 
le____ 1!______ sur les autres. La néces­
sité de multiplier les canaux et d amplifier 
les canaux amène la communication 

-_____, et les messages passe­
ront donc par des »______ L'impri­
merie, grâce à l'Allemand_____”_____ _
permet la première communication de 
masse. Elle permet, par l'agencement de 
lettres mobiles, ou "_____ _ le déve­
loppement dos media écrits, tels que le li­
vre et le journal. Il faut attendre 1822 pour 
que Niepce invente la_____”_____ et
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sont nés, qui feront partie
''_____ 12______ pour les

éléments sonores, et du monde de 
pour les éléments visuels, 

En plus de ces symboles auditifs et visuels, 
l'homme invente l'écriture et en soigne la 
présentation, transmettant par elle une 
partie de sa_____ü_____ Un autre mon­
de des langages nail, la 
Puis l'homme désire représenter vlsuelle-
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Rattacher l’information 
scientifique à l’actualité S i. EN VILLE 

FAIRVIEW
LES GALERIES D'ANJOU 
LE CARREFOUR LAVAL

CHEZ 
SIMPSONS

AVEC
PLAISIR

M\j)gÛv

— Fernand Seguin
/

davantage l'information scientifi­
que à l'actualité quotidienne: faits 
divers, politique économique ou so­
ciale, éducation, arts et culture.
“Cette approche rationnelle, a-t-il 

dit, pourrait rendre de nombreux 
services. On a suggéré par exemple 
que. dans les écoles, les diverses 
disciplines scientifiques soient étu­
diées, non plus dans des manuels, 
mais dans un journal, à travers les 
divers événements de l’actualité 
quotidienne. Mais. il y a de mauvais 
exemples. L’accident survenu ré­
cemment à un personnage très con­
nu a donné lieu à de nombreuses 
hypothèses. Personne, cependant, 
n’a mentionné les rapports qui exis­
tent entré la vitesse d’un véhicule, 
la vitesse de freinage, la distance 
parcourue...

Sur les rapports qui doivent exis­
ter entre journalistes et chercheurs, 
M. Seguin a fait observer que l'atti­
tude de la communauté scientifique 
n’a guère changé et n’est peut-être 
pas sur le point de changer.
“Le chercheur est jaloux de ses 

travaux: c’est un être précis, qui a 
le sens de la nuance... et qui se mé­
fie de tous ceux qui veulent parler 
de ses travaux... Pour le chercheur, 
le texte du journaliste apparait 
comme une déformation de ce qui 
est. Ce sont, en fait, deux métiers 
bien différents. L'obligation, pour le 
journaliste, de remettre son texte 
au chercheur bloquerait toute trans­
mission de l’information vulgari­
sée ”...

“Les chercheurs, a-t-on dit,.con­
sentent de plus en plus à parlér de 
leurs travaux et ce, principalement 
parce qu’ils craignent de voir leurs 
sources de financement se tarir 
dans une conjoncture défavorable. 
Il y a danger que la nouvelle com­
munication scientifique, en forçant 
le chercheur à s’interroger sur l'uti­
lité de certains de ses travaux, l'a­
mène à se taire de nouveau. ”

Quant aux agents d'information, 
chargés de transmettre certaines 
informations d’entreprises ou de 
ministères, ils accomplissent un 
travail ingrat en raison de toutes les 
contraintes que leur fonction impli­
que.

par André CHENIER
A l’heure ou sciences et techni­

ques commandent plus que jamais 
l’é.vôlutibn sociale, pas toujours et 
nécessairement dans le bon sens, 
l’information scientifique doit-elle 
rcStbr un simplècomptc rendu de la 
recherche de laboratoire ou celui 
qui est chargé de communiquer l'in­
formation doit-il. tout en vulgari­
sant la connaissance, susciter et 
orienter les débats publics vers ce 
(jui semble, dans le vaste champ des 
sciences et des techniques, devoir 
avoir l’impact le plus sensible pour 
là-société d'aujourd'hui et celle de 
demain.' ,

Le journaliste scientifique doit-il 
continuer à rester neutre vis-à-vis 
l'opinion du spécialiste et celle du 
profane sur des questions d'intérêt 
majeur comme les risques ou la 
nécessité de l'énergie nucléaire, la 
pollution par le mercure ou l'impor­
tance des pâtes et papiers? Ou doit- 
il adopter une attitude plus critique 
vis-à-vis l’expert et plus soucieuse 
d'éclairer vraiment le profane sur 
les implications économiques, poli­
tiques et sociales d'un projet scienti­
fique ou technique? Le scientifique 
lui-même doit-il s’engager plus 
avant, à ses risques et périls, dans 
le débat social: et monsieur tout-le- 
monde, avec son bagage de connais­
sances ou son gros bon sens, est-il en 
mesure d'apporter sa quote-part à 
la conclusion heureuse du débat?

MACHINES À ÉCRIRE 
ET CALCULATRICES brother
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machine à écrire électrique 
“L-10 plus 3" avec cassette machine à écrire portative 

"Charger II" de "Brother"
calculatrice 818-L 

de "Brother"

24998 6998Pri\ Simpsons 2998Prix
bimpsnonsXeloattairanUes thèmes majeurs 

(ltit%Ci{B$îQn au premier colloque 
de la nouvelle Association québécoi­
se dèsjtfôïessionnels de la commu­
nication scientifique, en fin de se­
maine. à Montréal.

L’animateur. M. Fernand Seguin, 
a clairement résumé la situation:

Prix Simpson;A. Machine à écrire "Brother" avec ruban à casset-
te
• Chariot '13" électrique à puissant retour. Tabula­

teur préréglé
• Clavier bilingue 88 caractères. 3 touches répéti­

tion
• Position ruban 2 couleurs et stencil
• Interlignes variables
• Cordon amovible. Caractère pica. Üui moulé
• Garantie 10 ans sur pièces (entièrement garanti 

‘.KJ jours)
Rubans KORESI pour machines à écrire, machines à additionner et machines imprimantes sont disponibles chez Simps

C. Nouveau modèle léger et pratique
• Piles de très longue durée
• Effectue les 4 opérations de base plus 

• pourcentage, racine Carrée et change­
ment de signe

• Mémoire indépendante
• Voyant au cristal liquide facile à lue
• Etui simiIî-euir pratique pour sac à 

main.

B. Modèle économique avec clavier bilingue 84 
caractères
• Position pour ruban noir, rouge et stencil
• Margeurs instantanés et support pour papier
• Touches arrondies. Caractère pica
• loli couvercle et mallette
• Garantie 10 ans sur pièces (Garantie complète 

90 jours)"La Simple information scientifi­
que, qui est un effort de vulgarisa­
tion. et la nouvelle information 
scientifique, qui constitue une ana­
lyse critique', Wd jjaràîssent égale­
ment essentielles.

"Ainsi, le débat sur la pollution 
par le mercure, débat qui répondait 
a de vives préoccupations de la so­
ciété. s'est accompagné d'analyses 
critiques et de jugements de va­
leur. Maïs l'in formation a laisse 
dans l'ombre des éléments qui au­
raient pu éclairer et faciliter ce 
débat. Personne n'a mentionné par 
exemple que le mercure n'est peut- 
etre pas absolument nécessaire au 
procédé chlor-alcali de production 
de pâtes et papiers, que cette mé­
thode de catalyse n'est peut-être pas 
exclusive et que. conséquemment, 
le débat ne portait pas absolument 
sur un choix à effectuer entre la pol­
lution et ia production de pâtes et 
papiers."

M. Seguin a, par ailleurs, trouve 
très intéressante l'idee de rattacher

on

rabais $3 à $5 - coffrets acierI

• Coffrets de sûreté rebelles au feu pour la maison, le 
bureau.

• Double parois en acier robuste. Isolant amiante W
• Serrrure avec clé. Fini émail cuit tan.

Fs

\ D
Uïy* sSSSSSSîSctfSîjggg»/%; H iConseil d’administration

Au terme du colloque. VAQPCS 
s'est donné un conseil d'administra­
tion de sept membres élus pour un 
an et composé comme suit: Gilles 
Provost, Le Devoir. Montréal, prési­
dent; Jean-Marc Gagnon. Québec- 
Sciences. Québec, vice-président: 
Jean B a roux. Conseil des sciences 
du Canada. Ottawa, directeur géné­
ral; Jean-Marc Fleury, Centre de 
développement international. Otta­
wa: Bernard Lévy, Chercheur, 
Université de Montréal: Alain Ho­
gue. Radio-Canada. Ottawa, et An­
dré Chénier. La Presse, Montréal.
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MACHINES À ÉCRIRE 
ET CALCULATRICES ROYAL®
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G I '• &SIMPSONS EST FIER DE VOUS 
OFFRIR UNE IMPOSANTE 

COLLECTION DE PEINTURES 
À L'HUILE ORIGINALES

H

machine à écrire portative 
en acier "Royal 202"

machine à écrire de luxe 
portative "Royal 204"

G. Modèle très apprécié des étudiants ou pour le 
bureau
• Clavier bilingue bti caractères, -44 touches
• Margeurs instantanés, support pour papier
• Ruban deux couleurs et stencil
• Contrôle de touche pratique, sélecteur d interli­

gne
• Mallette portative comprise

H. Parlait pour la maison ou le bureau 
• Interligne répétée automatique et tabulateur 

préréglé
• Clavier bilingue 88 caractères, 44 touches
• Contrôle de touche, sélecteur .1 positions 

ruban
• Plusieurs autres caractéristiques "Royal"
• Construction métal. Mallette incluse

Prix >impson< Prix Simspyons
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pointé pur de» arti-tes renommés inscrits dan< les dictionnaires "licne/it 

roilcs traditionnelles et contemporaines, oeuvres d'artistes 
canadiens nu « tranger*». I n plus d'une vaste sélection de canevas sans ca­
dre que m ; » pourrez encadrer et qui feront preuve de votre bon goût. 
(Ihunt de • ènes d« rue paysage», scènes maritimes et rroquies de vie 
humaine

choix de calculatrices "Royal"and Cii <i.r• >

J. Rabais $30 Calculatrice "Royal Adler" à énergie solaire. Modèle 
léger fonctionnant avec 40 cellules solaires. Transforme la lumière 
du jour ou artificielle en énergie, sans aucun besoin de piles. Ufct - 
tuf 1 opérations de base. Mémoire complète et clavier. Voyant au 
cristal liciuide 8 chiffres. Décimale flottante. Constante automati­
que. Modèle 1980 st> le porte feuille.

M. Calculatrice "Royal 99T". Modèle scientiiique électronique 8 
i hiffres avec racine carrée automatique, logarithme, anti-loganth- 
me, opérations trigonométriques. sinus, cosinus, tangente, au . ,•>. 
sinus, arc tangente. Mémoire indépendante, constante automati­
que. Voyant digitron facile à lue. Décimale lloiianle et sou, char-

Pn\ Simp-ons

s150 „ s5,000Pr» v ^irrui'fir) •

%
4998 2998Prix on! Simpsons S'*.

\ one/, wnnmttvr M ! r-iir- do» importa- l. 
non» t eslu* Importations ltd qui sera à 
la Boutique* aux tresor» pour \ nu» aider

Ou lundi, 14 février au samedi, 19 février 
de t()h du matin a midi et de 2h 10 a lh tO 
de l'après-midi. Jeudi et vendredi jusqu'à 
9h du soir.
Ra*.on ~4 i ,i.i sjxirrm* l n \ ille »•-ulr inent

y N. Calculatrice "Royal 12HC". Modi e e'.rc tromm.e < hiîiie» ", 
opérations stable», pourcentage, addition, escompte, t>.«u»*r. 
baisse. Mémoire, touche échangé racine 
pendante, système déi imale flottante.

Ndapt.itetJi ( A disponible 4.98

Rayon '*04 au ie/-de c hau?»t e.
Aussi a Iairvivw, aux (,.ilenes d Anjou et au Caircfour laval.

Venez en personne, écrivez ou... 
composez 842-7221 jour et nuit

K. Calculatrice électronique "Roval 90 S'\ Voyant h chittre» eitc« 
lue racine < arrér rt toutes le» autres operations de liase 
ment <le signe ni constante. Pi pourcentage addition et escompte 
v .ppresMon du zéro voyant numérique, décimale îlot tante, s,,,

/’m >i/nnsp

v>>:•..

cinance
4998ai rue, « nnsiantr iruh- 

l':i\ sm»»sons1598%
%

I. Calculatrice rlccIronique Royal ‘Il S". \ovant 8 chiffres ave. 
racine carrer ot mémoire. Constante automatique, pourcentage, 
addition recompte pi et < hangement de signe, \o\ant cligitron, 
touche échange, indicateur mémoire sou- charge. -throe ne ch -

Prix Simpson*

*1
Pour achat en personne seulement 1998ornate (louante.
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jolis cavenas pour 
tapis et coussins

superbes canevas 
de ''Bouquet"
Prix ord. Simpsons $10 7”

Faites de magnifiques 
jouets ou coussins avec 
ces canevas 100% coton 
pouvant être rembourrés 
Fabrication canadienne.

J. "Cowpoke", 14" x 24" 
k. "Panda", I6"x21"

fibres pré-coupées de 
bonne qualité pour tapis

canevas"Bouquet" 
pour coussins

magnifiques canevas Bouquet 
pour faire de superbes tapis -

Prix ord. Simpsons il3 9^Caverns pour tapis. Modèles 100% 
polyester, faits au Canada. 27" x 
39".
A. "Cosmos" B. "Astro" (Non re­
présenté): C. "Corridor" D. "for­
mat"

t. "Bouquet" 100% laine, 320 pièces, 2'long. Varié­
té de coloris comprenant blanc, neutre et tons de 
bois, jaunc/or.NPrt, rouge, bleu, pourpre et noir. p r

Prix ord. Simpsons .6.» .33 
M. 100% laine "Bouquet" pour tapis à poil long. 320 
pièces, 3’.'" long. Mêmes coloris que ceux décrits a 
I article (1).

Prix ord. Simpsons 5.50 3^

Canevas 100% coton avec motif* 
pour coussins. Fabrication cana­
dienne. 15" x 15".

. R. "Riviera"
S. "Hibou aux grands yeux"
T. Moulin à vent
U. (Non représente)
"Jacobin"

Canevas peints en coton de fabrication cana­
dienne
V. "Shalimar", 24" x 36"
W. "Sérénité", 26" x 40"
X. "Vaisselier antique", 26" x 40"

(Non représentés).
V. "Lciipse", 26" x 40"
Z. "Aurore". 26" x 48"
AA. "Matin d'hiver", 26" x 40"

Prix ord. Simpsons .89 .79 

N. "Rugnclle. 100'. pol>c-tcr, 320 pièce*. - long. 
Jaune/or, tons decrème à brun, nectarine, rouge, 
bleu, sert, noir.

Prix ord. Simpsons S9 7^^ 

Canevas pour coussins, (non repré­
sentés) Modèles 100% polyester, 
faits au Canada. 13" x 13".
I. "Action" F. "Cyclopc” L\ "Ron­
ron" D. "Chaîne"

Prix Simpsons .79

P. "Shagnellc" polyester, v.ètnrs ruions que ceux 
livcnts à l'article (N). 320pièces. 4" long/' it (irt/ Mmpauns 1.00 .99

Q. Crochets a tapis /’fix ord. Simpsons 1.20 .99
Prix or J. Simpsons 4 50 3^

Rayon 727 au quatrième. Aussi à I airview, aux Galeries d'Anjou et au Carrefour Laval
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rabais 20% à 26% — mousse pour coussins\

iBn c (->-1---- V>. Y:
\ 1/< / • Faites vos propres matelas, coussins et jouets tout en économisant.

• Mousse non-allergène.
• Modèles robustes et résistants, inodores et lavables.

Vente

15slX H ZB V îX
mm# %</ Prix ord. Vente 

Simpson*
19 59 
24 69 
27.70 
3 1.60 
36.99

I
fnv Off/. 

>imp>on$ 
11 jo
12J9 
7 1.49 
74 49 
7159 
7'f 59 

'
7 69 

:
J w/>
6 rv 
ti.89

I i* 4" x 24" v 72"
4 • x 30 'x 72''
4" x 36** x 72'*
4" x 39" x 72"
4 ' x48"X 72"
4" x 54" x 72"
18" x 36" x i '
18" x 36" x 2"
15" x15" x 2"
15" x 18" x 2"
18" x 18" x 2"
18" x 20" x 4"
24" x 24" x 2"
21" x 20" x 4 "
21" x 30" x 4"

R«i>on 733 au quatrième. Aussi à Fair view, aux Galeries. d'Anjou et au Carrefour Laval

14.59 
18.69 
20.79 
23.89 
27.99 

41.79 , 31.19
1.79 

4-79 3.14
1 0»)

k
2" x 24" x 72"
2" x .10" x 72"
T x 16" x 72"
2" x IT x 72" 
2"x48"x72‘
2"x 54" x 72"
Rund 12" x 2"
Rond 15" x 2"
Rond 18" x 2"
Mousse déchiquetée, 2 II). 
t'olylibre, 1 lb. 
traversin 
Traversin rond

A 8.29
9.39

10.49
11.49
13.59
14.59

I
A#

Ig

2 39.96-79** 1.2b
. 1.491.49I

2.19. 
2. SO 
3 îO

1.641.49
2.23 1.79

2.69
2.46

5.09
.<>)• 
4 SO 
6.79

6.66
3.66,z:v
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aspirateur
"Hoover"

aspirateur 
"Celebrity il"ravissants escarpins et sandales 

pour dames et adolescentes
aspirateur 

"Dial-a-Matic"
prix ord. Simpson^ 1Pnx ord. 5/mp>on:> 329.99Prix ord. Simpsons 249.99

Pour le printemps qui vient ou pour les vacances dans le Sud, vous apprécierez la fraîcheur de 
sandales et escarpins en simili-cuir avec semelles intérieures coussinées. Disponibles dans 124"199"219"ces

pointures (sans !':) seulement.

Rabais $15. — Cet aqmah 
transformable vous fournit 
deux appareils en un. S'U.tili 
~e comme modèle seau gr«k c 
aux accessoires (en supplé­
ment). Manche J positions, 
c,trier rebelle aux chocs, sac 
extérieur à glissière et contrô­
le au pied pour réglage de la 
longueur de mèche. Indica­
teur longueur de mèche. 
Lumière pour poussière. 
Pare-chocs protecteurs, pour 
meubles. Modèle W40B3.

Rabais 530 sur ce fameux as­
pirateur "Hoover" qui liât et 
balaie tout en nettoyant. Lar­
ge sac 13 Ib. Succion pour 
nettoyage des coins et sélec­
teur de surface. Rebobinage 
automatique du cordon, 
construction acier. Complet 
avec accessoires. Modèle 
300').

Rabais 530. Aspirateur droit 
de "Hoover" avec réglage 
automatique pour manipula­
tion facile. Se transforme en 
modèle seau avec accessoires 
(en supplément). Carter à sac 
rigide, manche 3 positions et 
pare-chocs protecteurs pour 
meubles. Modèle U6043.

r. =1614. Sandale avec liride au talon, talon < u- 
tiain. Blanc, ivoire ou multicolore (beige / ivoire / 
brun). Pointures 5 à 10.

A.=7703. Lsrarpin à talon compensé avec corde à 
l'empeigne. I an ou blanc. Pointures6 à 10.

Prix Simpson*12.99 
estai- Prix Smiji'O/iill .99

F. =7706. Escarpin à talon cubain, garnilure à l'vm- 
pcignc. Noir, brun ou blanc. Pointures 6 a 10.

Prix Simpsons!4.99
G. =1629. Sandale avec empeigne ajourée, talon 
cubain. Blanc", marine ou ivoire. Pointures 5 à 10.

Prix Simpsonsl 1.99
H. =71509. Sandale avec ouverture latérale, talon 
cubain. Blanc, ivoire ou brun. Pointure 5 à 10.

Prix S/mpsonsll .99

B. =7620. Fourreau à talon compensé, genre 
pin. I an ou i aramcl. Pointures fa a 10.

Prix Simpsonsl 2.99
C. =77603. Escarpin à talon r urrtpensê avec garnitu­
re sur le dessus, lan ou caramel. Pointures fa à 10.

Prix Simpsonsl 2.99
U. 5=1632. Sandale deux lanières à talon cubain. 
Ivoire ou blanc. Pointures 5 à 10.

Prix Simpsonsl 1.99

Rayon 748 au cinquième. Aussi à Fairview, aux Galeries d'Anjou et au Carrefour LavalRayon 737 au sous-sol. Aussi à Fairview, aux Galeries d'Anjou et au Carrefour Laval.

mVenez en personne, écrivez... ou composez 842-7221 jour et nuit

HEURES D'AFFAIRES SIMPSONS COMPOSEZ 842-723Bj|
Jeudi et vendredi en ville de Bh à 9h Achetez par téléphona ... jour et nuit
Fairview, Anjou et Laval 9h30 à 9h Service téléphonique Simpsons disponible
Les 4 magasins ouverts samedi de 9h à Sh 24 heures par Jour, 7 jours per semaine.

>i mtmmsss:

ï ACHETEZ CHEZ SIMPSONS
Lundi, mardi et mercredi 
on ville de 9h à 5h30. 
Fairview, Anjou et Laval 
Sh30 à6h

-
M
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JS souliers de marque "White Cross"...
synonymes d'un confort parfait 

de toute élégance pour le printemps

\

?Vi
\

' ...

m
Voici de superbes souliers de la collection "White Cross" pour accompagner vos 
tenues printanières. Commandez les vôtres dès maintenant... vous les apprécie­
rez surtout pour leur confort et élégance. Tous les modèles sont en cuir vérita­
ble et disponibles dans les pointures: B: 5% à 10 et D: 6Vi à 8!é.

^tir
_________

A. Escarpin fourreau avec soufflet 
devant et détails de surpiqûres. Noir, 
tan, marine ou ivoire.

C. Modèle fourreau avec talon com­
pensé, surpiqûre contrastante, semelle 
crêpe. Cuir de chevreau noir ou tan.

o m
\

;
* / :■ ;

>

i

/%: B. Modèle à talon bas, courroie en T D. Escarpin fourreau avec empeigne 
et boucle. Semelle crêpe, surpiqûre perforée. Brun ou ivoire, 
contrastante. Tan seulement.

7

E. Escarpin fourreau deux tons avec 
détails fantaisie devant. Cuir de veau 
noir/garniture cuir verni noir, cuir de 
veau ivoire/garniture tan.

Rayon 721, au deuxième. Aussi à Fairview, aux Galeries d'Anjou et au Carrefour Laval.
Venez en personne, écrivez... ou composez 842-7221 jour et nuit.

Xp *: f: : \f 6
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$31f>M. Gaston Paris repré- 
sèntant de la maison
"White Cross" se fera 
un plaisir de vous aider 
dans votre choix. Il sera 

., au rayon des souliers 
pour dames, au deuxiè­
me, demain, le 15 Té- 

■ - — vrier de 11 h. du matin 
,:i.12h30etde2h.â4 .

iw ■ h. del après-midi.
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Maintenant en plein essor 
Chez Simpsons jours de beauté santé.

ta
Zx.

x i HR
3** 

3-

•ill3 ^
i>. i

Im y1Br<Ne manquez pas cet événement. Venez chercher une copie du cahier "jours de beauté santé" de 
16 pages au magasin Simpsons le plus près de chez vous. C'est un pratique guide d'achats rempli 
de suggestions pour soins personnels de beauté et de santé. Venez en personne ou commandez
maintenant en composant 842-7221.
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___________________
«—977 ouest, rue Sle-Calherlne, Montréal H33 3Y7 ..
sw—6790 Trans-Canada Highway, Pointe Claire H9R1C5 Sortie 33—route St-Jean 

. —7895boul. Les Galeries d’Anjou, Montréal H1M 1W8 (d'est ou d’ouest)
i -.'-^ Carrefour Laval—3045 Blvd le Carrefour, Laval H2T1C7

j

ii* •iHETEZ CHEZ SIMPSONS HEURES D'AFFAIRES SIMPSONS COMPOSEZ 842-7221a
Achetez par téléphone . . . jour et nuit 
Service téléphonique Simpsons disponible 
24 heures par jour, 7 jours par semaine.

Lundi, mardi et mercredi 
en ville de Oh à 5h30. 
Fairview, Anjou et Laval 
9h30à 6h

Jeudi et vendredi en ville de 9h à 9h 
Fairview, Anjou et Laval 9h30 à 9h 
Les 4 magasins ouverts samedi de 9h à 5h
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